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CHAPITRE 1 



RICKET 

« Tu as dix minutes, grogna Schmidt, en me tendant un costume. Enfile ça et 
reviens. Trouve-toi des chaussures qui vont avec. » Il désigna le sol devant moi. 
Le sol et les murs fins vibraient sous les basses de la musique qui hurlait dans la 
pièce principale. L’odeur de bière rance et de fumée était persistante. 

Je jetai un œil autour de moi. Le heu était étroit, à peine plus grand qu’un 
placard. Un tube de néon fixé au plafond jetait une lumière crue. J’étais entourée 
par deux crochets amovibles auxquels étaient accrochés de la lingerie et les plus 
minimalistes des costumes. De la dentelle rouge, du tissu brillant lamé, des jupes 
d’écolières et de cheerleaders avec des petits hauts courts. Le sol était jonché de 
chaussures de pétasses en cuir verni de toutes les couleurs avec des talons de dix 
centimètres. 

Je regardai ce qu’il m’avait mis dans les mains. Un costume d’infirmière. 
Une robe blanche—si on voulait appeler ça une robe, avec des manches courtes 
et un revers encore plus court—avec des fermetures en velcro à la place des 
boutons. Et en-dessous, j’étais censée porter un haut de bikini formé de deux 
triangles, et un string assorti, blanc également, mais avec une croix de couleur 
rouge, comme si mon pubis était une trousse de secours. 

J’avais l’estomac retourné à l’idée de ce qu’ils attendaient de moi. Je ne 
pouvais pas monter sur scène et me déshabiller. Je ne pouvais même pas mettre 
ce costume. 



« Je ne peux pas faire ça, » dis-je d’un ton suppliant. Cela faisait déjà deux 
heures qu’ils m’avaient enlevée à mon appartement. 

« Tu n’as pas le choix, chérie. » Schmidt—si c’était bien son nom, mais 
c’était le seul que je lui connaissais—avait dans les cinquante ans, taillé comme 
un baril de whisky avec une cigarette pendant de sa bouche. J’avais vu son 
flingue à sa ceinture. Rien d’inhabituel dans le Montana où tout le monde portait 
une arme, y compris les vieilles dames, mais je me doutais que c’était moins 
pour sa propre sécurité que pour s’assurer d’être obéi. 

Bien qu’il n’ait pas levé la main sur moi, je me doutais qu’il n’hésiterait pas. 
Tout comme son bras droit, Rocky. Surtout après que ce dernier m’ait attrapée et 
tirée hors de mon appartement vers ma voiture. Je n’avais eu d’autre choix que 
de conduire jusqu’à cet endroit miteux à l’entrée de la ville. J’avais pensé sauter 
hors de la voiture à un feu rouge, mais je savais qu’ils me rattraperaient, et qu’ils 
seraient en pétard. 

Peut-être aurais-je mieux fait de m’enfuir à un carrefour finalement, cela 
aurait toujours été mieux que cet endroit. Je ne pouvais pas contourner Schmidt 
qui était aussi large que l’encadrement de la porte, et même si s’y parvenais, 
Rocky rodait dans les parages. Et comme ils étaient tous les deux armés, je ne 
prendrais pas le risque. Je n’aurais pas dit que c’était des tueurs, mais des 
violeurs, peut-être. Leur méthode de persuasion impliquait de me mettre soit à 
quatre pattes soit sur le dos. 

« Je t’ai remboursé la somme que je devais, » lui rappelai-je. Encore. Le 
désespoir transpirait de mes mots. 

Il rit en entendant cela, ses yeux se promenèrent sur moi, sur mon jean et 
mon t-shirt uni. « Pas les intérêts. 

- Ça aussi. Vingt pour cent. » 

Il sourit, secouant doucement la tête comme s’il parlait à une demeurée. Ce 
que j’étais peut-être d’ailleurs, vu que je me trouvais dans l’arrière-salle d’un 
club de striptease sordide. « Ma chérie, je te l’ai déjà dit, ce sont des intérêts 
cumulés. Ils ne t’ont donc rien appris dans cette école super tendance où tu t’es 
endettée pour faire des études ? » 

Les cours d’anatomie et de physiologie que je suivais m’avaient enseigné 
comment éclater ses ligaments croisés en lui pliant le genou dans un certain sens, 
mais je n’avais jamais appris à me défaire d’un prêteur sur gages douteux. 
J’avais été tellement stupide de lui emprunter de l’argent. Mon diplôme pour 
lequel j’avais travaillé si dur était à portée de main mais le changement de la 
transmission de la voiture m’avait mise dans la panade, peu importe le nombre 
d’heures supplémentaires que j’avais pu faire. 

Il sourit de ses immondes dents jaunes. Il me tenait et j’avais comme 



l’impression que ces intérêts cumulés ne seraient jamais remboursés. J’étais 
fichue. Complètement fichue. 

« C’est un costume spécial, juste pour te rappeler que tu fais des études 
d’infirmière. » 

J’en avais la nausée, réalisant qu’il se souvenait pourquoi je lui avais 
emprunté de l’argent en premier lieu. Ce n'était pas pour me payer de la dope, 
merde ! C’était pour la fac, pour devenir meilleure ! Depuis combien de temps 
gardait-il en œil sur moi ? 

« Je ne suis pas stripteaseuse, » dis-je en léchant mes lèvres sèches. Je savais 
à peine danser ; mes amis me répétaient assez que je n’avais pas le sens du 
rythme. 

« Tu enlèves tes vêtements tous les jours, répliqua-t-il. Ce n’est pas si 
difficile, tant que tu montres ces gros seins et que tu excites ces types avec un 
petit aperçu de ta petite chatte à la fin. » 

Des larmes me montèrent aux yeux. « Je n’ai jamais fait ça. 

- Ma chérie, tu es 'l’infirmière vierge’. Tout le monde va adorer voir ta petite 
chatte de stripteaseuse. Tout ce que tu as à faire, c’est de danser jusqu’à ce que ta 
dette soit soldée. 

- Deux mille dollars ? répondis-je. C’est un taux d’intérêt à cent pour cent et 
beaucoup d’heures à danser. » 

Il leva un doigt boudiné. « Tu peux emmener les clients à l’arrière. Un lap 
dance rapporte plus, surtout avec une fin heureuse. » 

Gaa ! Je savais ce qu’il voulait dire. Baiser avec des étrangers ou leur sucer 
la bite pour un petit supplément. Une fin heureuse pour moi serait de foutre le 
camp d’ici et ne jamais y revenir. 

« Tu peux aussi me faire du bien après la fermeture. » Il me fit un clin d’œil 
et je vomis intérieurement. 

Je n’étais pas vierge et j’aimais l’amour un peu sauvage, mais il était hors de 
question que je fasse quoi que ce soit avec lui, ou qui que ce soit dans cet 
endroit. Je secouai la tête, les yeux écarquillés. 

« Je peux aussi aller voir la police, » ajoutai-je, même si je savais que ma 
menace sonnait creux. 

Son sourire enjôleur devint un sourire de tueur. « Tu l’ouvres et tu ne te 
contenteras plus de sucer des queues pour vingt dollars. J’espère que tu as profité 
de ton semestre à l’école. La vengeance est une chienne. » Il se mit à sourire. 
« Dix minutes. » 

Il recula et claqua la porte derrière lui, faisant trembler les crochets 
métalliques. 

Je déglutis en laissant couler mes larmes. Merde, merde ! Je ne pouvais pas 



faire ça. Je ne tiendrais pas devant une pièce remplie de types bizarres, sans 
parler de me déshabiller devant eux. Je m’étais retrouvée nue devant des 
hommes auparavant, mais les circonstances étaient très différentes. Ça avait été 
amusant, un peu sauvage—très sauvage même—et surtout, c’était mon choix. 
Mais là ? 

J’avais de l’argent. Maintenant. Pas comme au début du deuxième semestre 
quand j’avais emprunté cet argent à Schmidt. La semaine dernière, en 
découvrant un courrier officiel dans ma boîte aux lettres, j’avais eu peine à y 
croire. Mon père, que je n’avais jamais connu, était mort et m’avait laissé de 
l’argent. Beaucoup d’argent. Mais si je parlais de mon héritage à Schmidt, il me 
réclamerait plus que deux mille dollars. Il ne me laisserait jamais tranquille et 
c’est pour cela que je gardais le secret. J’avais pourtant envie de le lui dire, 
désespérément, pour sortir d’ici, mais j’en étais rendue à un point où je doutais 
même qu’il me croie. 

Je suis l’héritière de la fortune des Steele. 

Et ouais. Il avait vu mon appartement, ma vieille voiture. Putain, je lui avais 
emprunté de l’argent. Aucun millionnaire n’avait besoin d’emprunter de l’argent 
à un prêteur sur gages. 

La porte s’ouvrit et je bondis tandis que le string glissa du cintre pour tomber 
sur le sol. « Tu ne te changes pas ? » 

Rocky. Schmidt était définitivement aux commandes ; il s’occupait du 
business. Je n’avais aucun doute qu’il baisait les femmes qui travaillaient dans 
son club, mais il n’était pas comme Rocky. Il avait un regard vicieux. Les mains 
baladeuses. Il me prendrait sur le champ s’il en avait l’occasion. Et il me faisait 
bien plus peur que le boss. 

Il se baissa, ramassa le string et le laissa pendra à un de ses doigts. « Laisse- 
moi t’aider. » Son sourire huileux me retourna l’estomac. 

« Je vais vomir. » Je mis une main sur la bouche. Peut-être était-ce 
l’expression sur mon visage où son étrange teinte verte, mais il recula 
brusquement et désigna la porte à l’autre bout du couloir. Je courus vers les 
toilettes des femmes et entrai dans la cabine du fond avant de me pencher sur la 
cuvette pour vomir. 

Le DJ changea de chanson et je sus que mon tour allait arriver. D’une main 
contre le mur blanc taché, je repris mon souffle. 

Lessivée, le ventre douloureux, je me levai en réalisant que je tenais toujours 
le cintre portant le costume d’infirmière. Pas moyen que j’enfile ça. 

« Cinq minutes, » cria Rocky en tambourinant contre la porte. Il était prêt à 
m’aider à me changer mais pas à me tenir les cheveux dans cette situation. Il 
était resté dans le couloir, et je lui en étais reconnaissante. 



Je devais sortir de là, de cette situation. J’avais emprunté l’argent, certes. Je 
savais, en le faisant, que c’était stupide, mais j’avais intégralement remboursé 
Schmidt, et dans les temps. J’en avais fait des heures supplémentaires pour ça. Je 
ne m’étais jamais droguée de toute ma vie, je ne buvais pas. Je n’avais même 
jamais fumé une cigarette. J’en avais assez vu en foyer d’accueil pour en 
connaître les ravages. J’avais aussi rapidement compris que personne ne 
prendrait soin de moi. Tout mon argent partait dans les factures et l’école, pour 
que j’obtienne mon diplôme d’infirmière et que j’arrête enfin de vivre d’une 
fiche de paye à l’autre. 

Mais Schmidt voulait juste me briser, me tirer vers le bas. Faire de l’argent 
en plus sur le dos de ceux qui avaient le malheur de croiser son chemin. J’en 
avais assez qu’on se serve de moi. Pas cette fois-ci. 

Je sortis de la cabine et regardai autour de moi. Des carreaux verts miteux, 
un miroir étoilé. Peu de femmes venaient dans un club de striptease pour se 
refaire une beauté. Mais contrairement au placard, la pièce avait une fenêtre. Une 
petite, mais c’était toujours une issue. Je m’approchai et jouai avec le loquet 
avant de regarder par-dessus mon épaule. Rocky pouvait entrer à tout moment. 
Et il le ferait, dans moins de cinq minutes, si je ne sortais pas maintenant. 

J’ouvris le verrou usé, posai mes mains sur le centre du cadre et poussai. Elle 
bougea, mais la peinture était vieille, le bois gonflé et mes efforts provoquèrent 
un grincement de protestation. Regardant de nouveau par-dessus mon épaule, je 
me demandai si Rocky avait entendu. Heureusement, les lourdes basses de la 
musique couvraient le bruit. Un filet d’air frais jaillit de la petite fente que je 
venais d’ouvrir, m’encourageant à ouvrir cette satanée fenêtre. Elle était 
vraiment toute petite mais une fois ouverte, je pourrais me faufiler au travers. 
Deux centimètres de plus et un flot d’adrénaline se diffusa en moi. J’allais sortir, 
coûte que coûte. Je continuai de pousser jusqu’à ce que je puisse me glisser 
dehors. 

Je rentrai la tête et me tortillai, poussai et remuai vers la liberté, je mis les 
mains devant moi pour amortir ma chute en tombant sur le trottoir. Je réussis à 
m’orienter, j’étais sur le parking, face à la benne à ordures, ce qui signifiait que 
j’étais à l’arrière du bâtiment, loin de l’entrée. Il ne faisait pas encore sombre, 
peut être sept heures du soir. Bien que le parking soit presque plein, personne 
n’était en vue. Personne ne m’avait vu m’échapper. J’espérais seulement que 
l’endroit soit trop miteux pour être équipé de caméras de surveillance, du moins 
de ce côté du bâtiment. 

Je me levai, essuyai mes mains sur mon jean pour en retirer le gravier avant 
de courir vers ma voiture. J’avais toujours mon sac à main en cuir en 
bandoulière. Avec mes mains tremblantes, j’en extirpai mes clés avant de 



regarder en arrière si Rocky n’avait pas encore constaté mon absence. Je n’avais 
qu’une minute ou deux tout au plus. 

Une fois dans ma voiture, je priai pour qu’elle démarre. Ils ne m’avaient pas 
considéré comme une menace, sachant qu’ils pouvaient m’intimider—ou me 
faire du mal—si je ne revenais pas tous les soirs jusqu’à ce que j’aie réglé cette 
foutue dette. Ils n’avaient pas besoin de me garder en otage ou prisonnière. 

Hors de question que je revienne. Jamais. Je devais m’enfuir. Quitter ce 
parking, quitter cette ville. Je démarrai mon tas de boue et fonçai hors du 
parking, m’arrêtant à peine pour m’engager sur la route. Mon cœur bondit dans 
ma poitrine quand je vis la tête de Rocky passer à travers la fenêtre des toilettes 
du club et me regarder m’éloigner avec ses yeux de tueur. 

Je ne pouvais pas rentrer chez moi, pas même pour prendre des vêtements ou 
l’argent que j’avais caché. Ce serait le premier endroit où ils m’attendraient pour 
me ramener au club avec un peu plus de colère et d’agressivité. Et ils prendraient 
sûrement le temps de s’amuser un peu avec moi d’abord. Ils m’avaient sous- 
estimée la première fois mais ils avaient compris la leçon. 

Je mis le pied au plancher dès la sortie de la ville, les immeubles devenant 
petits dans mon rétroviseur. Je devais disparaître. Me cacher. Et je savais 
exactement où aller. 



CHAPITRE 2 



A RCHER 

Putain, quelle journée. Une collision entre deux véhicules avait bloqué 
l’autoroute dans le sens Est-Ouest pendant deux heures. Par miracle, le bilan se 
limitait à des blessés légers. Ensuite, Mme Bickers avait appelé après le 
déjeuner. J’avais perdu en jouant à pile ou face avec l’autre shérif en service et 
c’était moi qui étais passé chez la vieille dame pour vérifier l’allumeur de sa 
vieille gazinière. L’octogénaire avait des doigts plutôt agiles pour son âge et elle 
m'avait pincé les fesses deux fois plutôt qu’une. Ensuite, une affaire de 
violences conjugales sur Hawkins Creek Road. Barlow était une petite ville 
tranquille et j’aimais qu’il en soit ainsi, content d’être préservé des 
emmerdements que les plus grandes villes connaissaient vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre. Aujourd’hui était pourtant une piqûre de rappel que les emmerdes 
pouvaient arriver partout, même dans la campagne du Montana. 

Alors que le soleil disparaissait doucement derrière les montagnes, j’avais 
envie d’une douche, d’une bière, peut-être des deux en même temps, puis un 
match de football à la télévision. Avec les prochains jours de congés qui 
m’attendaient, je pouvais me permettre quelques bières. C’est pourquoi, quand 
une voiture me croisa dans le sens opposé, à quatre-vingts dans une zone limitée 
à cinquante, je jurai dans ma barbe. Je ne pouvais pas la laisser filer sans savoir 
s’il avait bu ou pas. Je ne supporterais pas de lire la une des journaux et 
découvrir qu’il avait tué quelqu’un. Je fis demi-tour sur le bas-côté et allumai les 



gyrophares et la sirène de mon 4x4 sérigraphié. J’en informai le Central par 
radio alors que le véhicule pressé prenait la sortie suivante avant de s’arrêter. 

Je me garai juste derrière, placé de telle sorte que mon 4X4 me protège du 
trafic quand je contrôlerais le véhicule. Je passai l’immatriculation au terminal. 
Le petit ordinateur embarqué annonça que le véhicule était enregistré au nom de 
Christina Johnson, situation en règle, une adresse à Missoula. C’était à deux 
heures d’ici, mais pour le Montana, c’était juste à côté. 

« Bonsoir M’dame, » dis-je en approchant de sa fenêtre. Je dressai une 
évaluation rapide. Une femme d’environ vingt-cinq ans, des cheveux sombres. 
Un jean et un t-shirt. Pas d’odeur d’alcool, de tabac, ni de marijuana. Elle portait 
sa ceinture. « Vous savez que vous roulez à quatre-vingts dans une zone limitée à 
cinquante ? 

- Oh, euh... bonsoir Monsieur l’agent, répondit-elle d’un ton nerveux Je ne 
faisais pas vraiment attention à ma vitesse. Je suis désolée. » 

Sa voix tremblante était tout à fait normale pour un contrôle routier. Mais 
elle transpirait abondamment. Ses cheveux noirs et ses tempes étaient trempés, 
même avec la vitre ouverte. La journée avait été chaude, mais le soleil se 
couchait, laissant place à la brise rafraichissante d’un soir d’été. Ses mains 
serraient le volant à s’en faire pâlir les jointures. De par mon expérience, j’avais 
appris à lire les gens et elle était soit droguée, soit terrorisée. 

« Et où allez-vous ? 

- A Barlow. 

- Permis de conduire et carte grise, je vous prie.» 

Elle se mit à trembler, comme s’il lui avait fallu une seconde pour 
comprendre ce que je lui demandais. Son sac à main était accroché autour de son 
épaule, pris dans la ceinture de sécurité. Je reculai, utilisant son véhicule comme 
bouclier le temps qu’elle cherche dedans. C’était un moment de vulnérabilité 
dans un contrôle routier et je n’avais aucune idée de ce qu’elle allait sortir de son 
sac à main. Le port d’arme était légal dans le Montana—à condition d’avoir un 
permis—ce qui me rendait un tantinet nerveux. J’avais mon arme à la ceinture 
mais je n’aimais pas les surprises. 

Ce faisant, je lui demandai, « Quel est votre nom ? 

- Cricket. Cricket Johnson. » 

Cricket. 

Merde. Il ne pouvait y avoir deux Crickets dans le Montana, n’est-ce-pas ? 
Mon cœur manqua un battement et ma bite s’agita. Sur un putain de contrôle 
routier, tout de même. S’il s’agissait de Cricket, la femme que Sutton 
recherchait, celle que nous avions prise ensemble avec Lee lors d’une nuit 
sauvage l’été dernier... 



« Voilà, » dit-elle en sortant son permis de conduire. Ses doigts tremblaient et 
je me demandai de nouveau si elle avait consommé quelque chose. Elle se 
pencha vers la boîte à gants pour sortir les papiers du véhicule mais je vérifiai 
déjà son identité. Christina Johnson. 

« Cricket est un surnom, Christina Johnson ? demandai-je quand elle me 
tendit la carte grise. 

- Oh, euh, oui. Désolée. Personne ne m’appelle Christina. » 

Je gardai le silence, en attendant qu’elle regarde vers moi. Elle avait des 
cheveux longs d’un noir de jais, emmêlés par le vent. Ses yeux sombres étaient 
grands ouverts et elle mordait sa lèvre inférieure pulpeuse. Magnifique. Elle 
dégageait une telle énergie. Elle ne semblait pas défoncée mais comment en être 
sûr aujourd’hui. La Cricket dont je me souvenais n’était pas le genre de femme à 
se droguer, mais cela faisait un an, et nous ne l’avions connue que pour une nuit. 
Dans mon métier, j’avais connu des situations plus terribles que ça. 

« Je reviens, » lui dis-je en emportant ses papiers avec moi. 

Je retournai à mon véhicule de service, glissai son permis de conduire dans le 
lecteur optique de l’ordinateur. J’appelai le Central pour les aviser que le 
contrôle était terminé. Techniquement, ce n’était pas le cas, mais j’avançais en 
terrain inconnu, surtout que je n’étais plus en service. Je sortis mon téléphone. 

« Tu ne vas pas me croire, dis-je quand Sutton répondit. 

- Quoi ? Mme Bickers t’a encore pincé les fesses ? demanda mon ami. 

- Je viens juste de contrôler une femme qui se prénomme Cricket. » 

Silence sur la ligne. « Putain, sérieusement ? » 

Je regardai son permis. « Vingt-cinq ans, des cheveux noirs, des yeux 
sombres. Une cicatrice de varicelle sur la joue gauche. Carrément jolie. 

- C’est elle. Elle avait aussi une cicatrice sur l’intérieur du genou 
droit, ajouta-t-il. 

- On était dans le noir. Je n’ai rien vu, grommelai-je. 

- Mais tu en as ressenti bien plus. » 

En effet. Cette nuit était gravée dans ma mémoire. Sutton avait rencontré la 
femme de ses rêves au rodéo Poulson, l’avait ramenée dans sa chambre d’hôtel 
pour une chevauchée sauvage. Une nuit avait laissé place à une deuxième et il 
avait découvert qu’elle était plutôt ouverte. Désireux de réaliser ses fantasmes, il 
nous avait appelés, Lee et moi. Et nous l’avions rejoint. Mon dieu, je me 
souvenais de chaque instant de cette longue nuit ; la douce masse de ses seins, le 
goût de sa chatte que j’avais léchée, la sensation de son cul se resserrant autour 
de ma bite quand je l’avais prise par derrière—elle voulait ça aussi, après 
m’avoir englouti au fond de sa gorge. La manière dont trois hommes lui avaient 
donné du plaisir, faisant d’elle le centre de leur univers... c”était plutôt intense, 



incroyable et j’étais perdu depuis qu’elle s’était évaporée, presque autant que 
Sutton. Et tout comme Lee. 

« Ça fait un an que je te dis qu’elle en avait envie, mais qu’elle était 
nerveuse. Eteindre toutes les lumières de la pièce lui a permis d’avoir une 
expérience avec trois hommes en même temps sans voir de visages. Elle avait 
adoré. 

- Mon dieu, je sais. Elle a eu trois bouches, trois bites et six mains sur elle. 
Toute la nuit. 

- Et une bonne dizaine d’orgasmes. » Je l’entendis grogner pendant que nous 
parlions. Elle nous avait échappé, s’enfuyant avant l’aube, sans jamais donner de 
nouvelles. Ce n’est pas comme si j’avais hésité à lancer des recherches sur le 
nom Cricket. Rien. Elle était aussi invisible qu’une licorne. Jusqu’à aujourd’hui. 

« Cette nuit est la meilleure amie de mon poignet, » dis-je, la bite en 
érection, même en plein contrôle routier. Son dossier était toujours affiché à 
l’écran. « Tu as dit qu’elle était chaude comme l’enfer. Et tu avais raison. » Je 
me souvenais de la douce succion de sa bouche, les petites stries de sa chatte, les 
murmures étouffés de son plaisir, mais je n’avais jamais vu son visage. J’avais 
été aveugle le temps d’une nuit mais je venais de retrouver la vue. 

« Merde, grogna-t-il, souhaitant manifestement se retrouver avec moi dans le 
véhicule de patrouille. 

- Elle vient de Missoula, lui dis-je, lisant ce que m’affichait le petit écran. 
Même pas une amende pour stationnement. Mais il y a quelque chose qui cloche 
chez elle. Elle est nerveuse, paniquée. 

- Pourquoi tu l’as contrôlée ? 

- Excès de vitesse. 

-Où? 

- Route départementale trente-quatre. 

- J’arrive dans vingt minutes. Je ne la laisserai pas filer de nouveau. » 

Je me frottai les sourcils. « Mec, je ne peux pas la retenir vingt minutes pour 
excès de vitesse. » 

C’est à ce moment-là qu’elle sortit de sa voiture et se dirigea vers la mienne. 
Même dans son jean slim, ses jambes étaient interminables. Je me souvins de 
l’effet qu’elles faisaient autour de ma taille. Je la voulais de nouveau. 

« Reste en ligne, dis-je, écartant le portable de mon oreille. 

- Je roulais vite, je le reconnais, » dit-elle dans l’entrebâillement de la porte 
conducteur, en me regardant, avant de scruter par-dessus son épaule comme si 
elle était poursuivie. La route à quatre voies était presque déserte, une seule 
voiture était passée depuis que je l’avais arrêtée. « Je roulais vite, j’ai enfreint la 
loi. C’est mal. » Elle tendit les bras, poignets l’un contre l’autre. « Passez-moi 



les menottes. » 

Je passai d’une demi-molle à une putain d’érection le temps qu’elle ait 
prononcé ces mots. Passez-moi les menottes. La Cricket de l’an dernier aurait 
adoré des entraves coquines. 

« Arrêtez-moi, » ajouta-t-elle dans un souffle désespéré. 

Mais contrairement à ce que pensait ma bite, elle ne parlait pas comme une 
femme faisant des avances à un homme. Et certainement pas à un homme avec 
lequel elle aurait déjà couché, sans le savoir. Elle n’avait aucune idée de qui 
j’étais. Elle n’avait jamais vu mon visage. Elle avait certes entendu ma voix, 
mais c’était il y a douze longs mois. Ce n’est pas le genre de choses dont on peut 
se souvenir. J’avais oublié sa voix. Peut-être que si elle criait mon nom dans un 
sursaut de plaisir, je me souviendrais, mais elle n’était pas excitée le moins du 
monde. Elle était effrayée. Terrorisée même. Quelque chose devait lui faire une 
peur bleue. 

Je sortis de la voiture, pour la faire reculer et refermai la porte derrière moi. 

« Vous voulez aller en prison ? » demandai-je en la jaugeant. 

Non, elle n’était pas droguée. Elle roulait vite parce qu’elle fuyait quelque 
chose. Quelqu’un. A sa façon de regarder en arrière dans la direction d’où elle 
venait, elle craignait que cette personne ne soit à ses trousses. Si elle était assez 
effrayée pour demander à être arrêtée, alors je n’allais pas la laisser partir avec 
un avertissement et se débrouiller toute seule. Hors de question. Si elle avait 
peur, j’allais m’occuper d’elle. 

Gardant les yeux sur elle, je levai mon portable à mon oreille et baissai la 
voix. « Je viens chez toi. J’y serai dans trente minutes. Appelle Lee, » dis-je à 
Sutton avant de raccrocher et de jeter le téléphone à travers la vitre sur la console 
centrale. 

« Je vais devoir vous fouiller. » 

Elle écarquilla les yeux et rougit. 

« Tournez-vous et mettez les mains sur le capot. » 

Elle s’exécuta avant de jeter un œil par-dessus mon épaule. 

Putain, c’était chaud. Toutes ses courbes. Je me souvenais du poids de ses 
seins dans ma main, la rondeur de ses hanches, son cul en forme de cœur. Mais 
je n’avais fait que les toucher. Maintenant, je pouvais les voir. La perspective de 
mettre une main entre ses omoplates pour qu’elle se cambre était trop tentante. 
Elle méritait une fessée pour sa conduite imprudente. Je pouvais lui en donner 
une—j’adorerais remettre la main sur sa chair rebondie—mais au jeu de la 
domination, c’était Sutton le meilleur. 

Mais ce n’était pas le moment, pas plus que c’était le moment de s’attarder 
sur des souvenirs. Elle me pensait toujours en service. Je l’étais jusqu’à ce 



qu’elle m’ait dit son nom. Et pourtant, je n’étais pas stupide. Elle s’était enfuie 
au petit matin, pour toujours... jusqu’à aujourd’hui. Les contrôles routiers 
étaient dangereux, et je n’allais pas laisser ma bite me faire tuer. Je ne pensais 
pas qu’elle représente une menace mais je ne prendrais pas de risque. Si elle 
portait une arme, je devais le savoir. 

« Vous avez de la drogue sur vous ? » demandai-je, mon regard balayant son 
jean usé et son simple t-shirt. Elle ne portait pas de bijoux. 

« Non. 

- Du matériel de consommation de drogue ? Des seringues ? 

- Non. » Elle secoua la tête, les pointes de ses longs cheveux glissèrent sur le 
capot blanc du 4X4. 

« Un couteau ? 

- Non. » 

Je passai derrière elle et procédai à une fouille réglementaire de pure forme, 
restant professionnel le plus possible tant ma bite était dure à son contact. Oui, 
elle se souvenait d’elle. 

« C’est bon, » dis-je d’une voix bourrue. 

Elle se retourna et me regarda attentivement, même si son regard dévia sur la 
route une ou deux fois. 

Sortant les menottes de ma ceinture, je les glissai à ses fins poignets et les 
serrai doucement. Ce n’était pas le protocole, loin de là, non seulement de 
menotter une personne qui n’était pas en état d’arrestation, mais en plus de la 
menotter les bras devant. Je n’étais techniquement pas en service et je n’avais 
aucune intention de signaler que je plaçai quelqu’un en garde à vue, parce que ce 
n’était pas le cas. Elle était avec moi, Archer, l’homme, pas le shérif. Je n’allais 
pas l’emmener au poste, mais au ranch Steele. Chez Sutton et Lee. Pour la 
remettre entre nous trois. Pour discuter, pour déterminer ce qui n’allait pas et 
comprendre pourquoi elle avait disparu. Et si pour terminer elle se déshabillait 
pour que je me glisse profondément en elle, ça m’irait très bien. 

Entre temps, si le fait d’être attachée la rassurait, qu’il en soit ainsi. Je ne 
voulais pas lui faire peur, d’autant plus que c’était déjà le cas. Je jouerais le jeu 
pour l’instant afin de m’assurer qu’elle n’était pas en danger. Et si elle avait 
besoin d’aide, elle aurait ses trois hommes pour ça. 

Je la pris par le bras, sa peau nue, chaude et douce comme de la soie et 
l’emmenai de l’autre côté de la voiture, vers le siège passager. Je me souvenais 
avoir passé mes mains sur chacune de ses courbes. 

« Vous ne me mettez pas sur le siège arrière ? » demanda-t-elle quand je 
m’approchai pour attacher sa ceinture de sécurité. 

Dans cette position, je croisai son regard. Putain qu’elle était belle. Elle avait 



bien la petite cicatrice de varicelle sur la joue. Un tout petit cercle près de son 
oreille et je me demandai à quoi pouvait bien ressembler celle à l’intérieur de 
son genou—une zone très personnelle. Et ses yeux, si sombres qu’ils en étaient 
presque noirs, me regardaient avec un mélange de peur panique et de curiosité. 
Je pris une profonde inspiration et expirai doucement. Je respirai son parfum. 
Noix de coco ? Quelque chose de tropical émanait de ses cheveux longs. 

Je la sentis. Cette secousse. Ce besoin de la conquérir comme je l’avais senti 
l’été dernier. Et je ne savais même pas à quoi elle ressemblait. La connexion 
entre nous avait supplanté les apparences Sutton, l’enfoiré, l’avait rencontrée à 
ce putain de rodéo où Lee concourait. Il l’avait repérée, su qu’il allait la 
conquérir et il l’avait fait. Ensuite, il y avait eu la nuit où nous étions tous les 
quatre. Sutton, Lee et moi voulions la garder. Pour plus que du sexe. Pour tout, 
ce qui était complètement fou. 

Mais maintenant ? Maintenant, je savais que l’instinct que j’avais eu était le 
bon. Sutton avait eu raison de se comporter comme un moine depuis cette nuit 
sauvage parce que c’était la bonne. Et aujourd’hui, je l’avais attrapée. 

Menottée. Elle était à moi. A nous. Elle s’en rendrait bientôt compte. 

Elle nous avait échappé une fois. Cela n’allait pas se reproduire. 



CHAPITRE 3 



RICKET 

« Vous avez peur de qui pour conduire aussi vite ? » demanda-t-il, dix minutes 
après notre départ. 

Il m’avait surprise. Mon cerveau avait rejoué en boucle la scène de mon 
évasion du club de striptease. Aucun doute que Rocky était à mes trousses. Pas 
pour les deux mille dollars que je devais soi-disant à Schmidt, mais aucune 
chance qu’ils me laissent tranquille après que je leur ai échappé. Rocky était un 
enfoiré trop arrogant pour laisser une femme lui filer entre les pattes. C’était 
clair que Schmidt et lui pensaient que le meilleur endroit pour une femme était à 
moitié nue sur scène ou à quatre pattes. Il voudrait se venger d’avoir été humilié, 
et me voir me déshabiller serait le cadet de ses soucis une fois qu’il aurait remis 
la main sur moi. 

« Je ne vois pas ce que vous voulez dire, » répondis-je avant de me mordre la 
lèvre. Mentir à un représentant de la loi n’était pas une bonne idée, mais ce 
n’était pas non plus dans mon intérêt de raconter toute mon histoire. Je m’étais 
mise toute seule dans cette galère et je m’en sortirais. Comme je m’en étais 
toujours sortie. 

Je jetai un coup d’œil à la bande de métal épinglée à sa chemise. Wade. 
Shérif Wade avait une main sur le volant, l’autre posée sur sa cuisse de manière 
décontractée. Il ne semblait pas agacé que je lui mente. Il se contenta de 
conduire, ce qui me fit pousser un long soupir étouffé. 



Le grand 4X4 était bourré de radios et d’ordinateurs, de gadgets de sécurité 
et de boutons. Mais quand il s’était glissé derrière le volant, l’intérieur s’était 
vite rétréci. Il était grand, large et chaud comme la braise. Trente-cinq ans 
environ, il correspondait à tous mes critères. Des cheveux sombres, des yeux 
noirs. Un large front. Une barbe de trois jours assombrissait sa mâchoire carrée. 
Difficile de jauger précisément à quel point il était large, vu qu’il portait 
manifestement un gilet pare-balle sous son uniforme. Il transpirait l’autorité et la 
maîtrise, ce qui m’apaisait, étrangement, surtout après avoir côtoyé Schmidt qui 
était autoritaire et dangereux. Avec lui, je me sentais... en sécurité. 

« Où alliez-vous exactement à Barlow ? » demanda-t-il pour faire la 
conversation alors que j’apercevais la ville au loin. 

L’endroit était isolé. Des prairies, des formations rocheuses, des collines, une 
chaîne de montagne au loin. De longues rangées de peupliers étaient éparpillées 
autour des torrents et des ruisseaux. C’était un joli paysage, mais tout ce qui 
m’importait était qu’il soit loin de Schmidt et Rocky. 

Une voix grésilla dans la radio mais il approcha une main vers la console, 
pressa un bouton et la voix se tut. 

J’étais heureuse qu’il pose une question plus facile alors je répondis, « Le 
ranch Steele. » 

Je ne voyais pas de raison de lui cacher cet élément. Il conduisait. La voiture 
ralentit comme s’il avait lâché l’accélérateur, mais seulement une seconde, avant 
que je croise son regard. 

Je sentis la chaleur dans son regard et essayai de ne pas remuer jusqu’à ce 
que ses yeux regardent à nouveau la route. Waouh, ce moment avait été intense 
et on pouvait presque entendre l’électricité craquer dans l’air. 

« Un petit ami employé au ranch ? » 

Je fixai mes genoux et rougis en me rappelant ma derrière relation avec un 
homme. J’avais pensé qu’il était spécial, que cette connexion que nous avions 
été vraiment intense. Le weekend que nous avions passé avait été incroyable, 
même s’il m’avait emballée à un rodéo, ce qui n’était pas le genre d’histoire qui 
s’inscrit dans la durée. 

L’été dernier, j’étais allée avec une copine à un rodéo de deux jours à 
Poulson et je m’étais plus intéressée au type dans les stands qui ne m’avait pas 
quittée des yeux de toute la soirée qu’aux hommes qui risquaient leur vie sur les 
taureaux. 

J’avais balayé du regard ses cheveux courts, ses yeux sombres et intenses. Il 
était clairement plus âgé et il avait l’air de quelqu’un que la vie avait endurci, 
pas le regard insouciant des coureurs de rodéo, dont l’attitude était plus chargée 
d’arrogance. Ils voulaient tous montrer qu’ils pouvaient tenir plus de huit 



secondes. Je voulais un homme qui tiendrait la distance. 

Et ce type m’avait semblé... dangereux, du moins pour la survie de ma petite 
culotte, dans son jean bien taillé et sa chemise. Et quand il s’était approché, je 
n’avais pas eu peur. Cela avait été... magique. Intense. Pas un coup de foudre, 
mais un désir instantané, ce qui était dingue. Ça avait été puissant et sauvage, et 
je m’étais retrouvée immédiatement au lit avec lui. Nous n’avions pas quitté sa 
chambre d’hôtel pendant deux jours tellement nous étions connectés. 

J’avais ressenti plus d’attirance que pour tout autre avant lui... ou après. 
Cela nous avait pris une journée pour partager nos secrets les plus sombres, nos 
fantasmes les plus inavouables. J’étais inquiète, même embarrassée de partager 
certains des miens, mais il n’avait pas ri, ne m’avait pas couverte de honte. A la 
place, il avait entrepris de réaliser chacun d’entre eux, puisque que les siens 
étaient compatibles avec les miens. 

Le yin qui manquait à son yang. La soumise qu’il fallait à sa domination. 

Il avait même donné vie à l’un de mes fantasmes les plus fous en invitant ses 
deux meilleurs amis au lit avec nous. De manière anonyme, ce que je voulais. Il 
avait éteint les lumières, la pièce devenue si sombre que je n’avais pas pu les 
voir. Et eux n’avaient pas pu me voir non plus, à moins qu’ils n’aient des yeux 
de chat. 

Je n’avais pas vu leurs visages, juste entendu leurs voix, leurs sombres 
promesses, leurs paroles salaces, senti leurs mains, leur bites impressionnantes. 
L’obscurité m’avait mise à l’aise, m’avait fait oublier que j’étais avec trois 
hommes, des étrangers. Dingue ? Absolument. Incroyable ? Clairement. 

C’était des types biens qui avaient rendu cette seule nuit spectaculaire, qui 
m’avaient donné plus d’orgasmes que je pensais possible. Un fantasme 
inoubliable. Même si ce n’était pas une histoire que j’envisageais de raconter à 
mes petits-enfants, je pourrais certainement contempler mon passé et me dire 
que j’avais eu assez de cran pour prendre ce que je voulais et trouver trois types 
biens, dominants et assez expérimentés pour me combler de plaisir. 

Mais cela n’avait duré que le temps d’un weekend, une passade, et je devais 
retourner à mon stage d’infirmière. La présence était obligatoire pour réussir et 
bien que les orgasmes—et les hommes—aient été spectaculaires, je ne pouvais 
pas ruiner mon avenir pour eux. Nous n’avions parlé de rien pendant le weekend 
et je savais qu’il n’y aurait pas d’attaches. Avec la longue route pour rallier 
Missoula depuis Poulson, j’avais dû m’éclipser avant l’aube pour prendre mon 
service à l’heure. 

Nous n’avions pas échangé nos numéros de téléphone, nous étions trop 
occupés à d’autres choses. Et à mon départ, j’avais compris que c’était terminé. 
Un flirt de rodéo ne durait pas. Qui voudrait d’une relation avec une femme 



intéressée par trois hommes à la fois ? C’était un moment sauvage, mais la 
réalité de l’école d’infirmière et mon travail à plein temps m’avaient frappée de 
plein fouet. Gagner assez d’argent pour payer les factures—loyer, assurance, 
courses et frais de scolarité—me condamnait à travailler chaque minute où je 
n’étais ni à l’école ni endormie. 

Bien que je sache à quoi ressemblait le beau gosse du rodéo et toutes les 
choses coquines qu’il pouvait me faire, je ne connaissais que son prénom. 
Sutton. Quant à ses amis qui nous avaient rejoints, je ne savais absolument rien 
sur eux. C’était vraiment ridicule d’avoir dévoilé mon corps et mon âme de cette 
manière sans au moins connaître leurs foutus prénoms. Je me détestais depuis. 
J’avais joué au jeu des possibles toute l’année passée. Et si Sutton avait pu 
m’appeler ? Et si tous ces hommes avaient eu envie de plus qu’une simple nuit 
sauvage ? Et si... et si. 

Et tout ce qui me restait, c’était ce weekend de folie avec Sutton, cette seule 
nuit avec trois hommes incroyables pour me tenir chaud, auxquels penser en me 
faisant jouir avec mon vibromasseur ou mes doigts—mais rien ne s’approchait 
de cette nuit-là, même de loin. J’avais éconduit tous les types qui m’avaient 
invitée à sortir. Aucun n’était Sutton et il semblait que c’était le seul que je 
désirais ardemment. Et ses amis, mais étaient-ils seulement réels, ou juste deux 
produits musclés de mon imagination dans le noir ? 

« Pas de petit ami. » Je levai mes mains entravées pour faire tinter le métal. 
« Je ne suis pas vraiment en état d’arrestation n’est-ce-pas ? » 

Il actionna son clignotant, attendit qu’une voiture passe dans le sens contraire 
avant de tourner sur une route secondaire. « Non. » Il appuya son menton contre 
la paroi en plastique transparent qui séparait l’arrière de la voiture de l’avant. 
« Vous ne seriez pas assise là si c’était le cas. » 

« Alors pourquoi j’ai les menottes ? 

- Parce que vous me l’avez demandé. » 

Le doux grondement de sa voix me fit imaginer tout un tas de choses 
coquines dans ces mots. Il avait le pouvoir—je lui avais volontairement donné le 
contrôle sur moi, avec la fouille légère, qui n‘en était pas moins excitante, et puis 
les menottes—et je trouvais ça rassurant. C’était comme si mon fardeau qui 
consistait à courir loin de Schmidt et Rocky pesait maintenant sur lui. J’aimais 
cette idée. J’en avais besoin. Je contrôlais chaque facette de ma vie. Chaque 
moment était planifié, chaque centime rentabilisé. Je rêvais d’un homme qui me 
dominerait, que je pourrais laisser prendre toutes les décisions. Pour enfin me 
laisser aller un peu et juste... exister. 

Les menottes étaient la preuve physique de cette domination et il avait 
raison, je voulais vraiment qu’il me les mette. Je voulais qu’il ait le contrôle. Le 



fait qu’il le comprenne était grisant. Surprenant. Attirant. 

Dingue, oui, surtout que c’était un étranger. Mais je sentais que c’était un 
homme bon, qui prenait son rôle au sérieux. Son métier inspirait confiance, et au 
fond, je sentais qu’il ne profiterait pas de la situation. Je ne pensais pas qu'il 
garerait son véhicule de police dans un coin sombre pour me prendre par 
derrière, même si j’étais consentante, mais cette pensée me fit remuer sur mon 
siège et je me rappelai que pendant cette folle nuit, les trois hommes m’avaient 
attachée avec une de leurs ceintures en cuir avant de la fixer à la tête de lit. Ça, 
c’était chaud, un moment chargé de l’équilibre du contrôle. Je leur avais donné 
le contrôle, de mon plein gré. Ils m’avaient fait jouir, d’abord avec leurs 
bouches, puis leurs bites, me retournant sur le dos, jambes écartées, puis à quatre 
pattes. 

Je m’éclaircis la voix. Pourquoi pensai-je tout à coup à eux, à ce weekend, à 
cette nuit, à ce qui aurait pu se passer si j’avais pris les coordonnées de Sutton 
avant de partir ? 

« Où m’emmenez-vous ? demandai-je alors que nous quittions la ville, vers 
le Nord cette fois-ci. 

- Le ranch Steele, comme vous vouliez. » 

Je rougis, réalisant où mes pensées m’avaient menée alors qu’il se montrait 
juste gentil. « Merci, » murmurai-je, soulagée. 

Je n’étais pas enchantée des probabilités que Schmidt et Rocky retrouvent 
ma voiture sur le bas-côté et ce qu’ils allaient en faire, mais je me sentais assez 
en sécurité, sachant que ma piste s’arrêtait là. Cela ne résolvait rien, mais pour le 
moment, je pouvais garder profil bas et penser à ce que j’allais faire. 

Le shérif quitta la route quelques minutes plus tard, passa sous l’arche en 
bois marquant l’entrée du ranch et descendit l’allée. C’était à moi ? Cette 
superbe propriété ? Et quand la maison apparut, je poussai un cri de surprise. 

« C’est immense ! » m’écriai-je, en me penchant sur la planche de bord. 

Wade me regarda, et regarda la maison grossir alors que nous approchions. 
C’était un bâtiment blanc de deux étages avec un porche qui courait tout autour. 
« Elle a été construite par le grand-père d’Aiden Steele, je crois. » 

Il se gara devant la maison et coupa le contact. Il sortit et regarda la maison 
qui m’appartenait. Ou du moins en partie. Mais elle m’appartenait. A moi ! Ainsi 
que les terrains tout autour, si le courrier de l’avocat était exact. Et c’était le cas. 
Il avait l’air très officiel. Je n’avais même pas de papiers à signer. Un père que je 
n’avais jamais connu me laissait tout cela. Je me posais tant de questions. Que 
savait-il de moi ? Savait-il que ma mère m’avait abandonnée ? 

Maintenant, je pouvais me payer mon école d’infirmière. Je pouvais tout me 
payer. Je pouvais même payer les ridicules intérêts cumulés de Schmidt, mais 



cela ne voulait pas dire qu’il me laisserait tranquille, surtout quand il 
comprendrait que j’avais tant d’argent. 

Mais ce n’était pas le souci du moment. Maintenant, il me fallait trouver un 
moyen de rentrer dans cette maison. Le shérif Wade allait-il juste me laisser là 
une fois qu’il m’aurait enlevé les menottes ? Le courrier de l’avocat était resté 
dans mon appartement. 

Il arriva à hauteur de ma portière, l’ouvrit et m’aida à descendre, tout en 
gardant une main sur mon coude. Quand il recula, je vis deux hommes arriver 
sous le porche, descendre l’escalier central vers l’allée pavée et s’arrêter à 
quelques mètres de moi. 

Mon cœur s’arrêta en voyant Sutton. Ici. Au ranch Steele. 

Je clignai des yeux, encore et encore, pensant que ce n’était pas réel. Il était 
comme dans mes souvenirs. Plus d’un mètre quatre-vingt, musclé mais sec. La 
première fois que je l’avais vu dans les stands du rodéo, il m’avait fait penser à 
un lutteur. Pas seulement à cause de son physique, mais aussi à cause de son 
attitude. Son air sombre et rugueux. Avec ses cheveux noirs coupés courts, sa 
mâchoire carrée et son regard perçant, il n’avait pas changé le moins du monde. 
Chaque ligne de son corps était tendue, intense. Il transpirait l’autorité et la 
force, mais en même temps, le calme et la sérénité. 

« Cricket, » dit-il. 

Cette voix profonde et familière fit descendre un frisson le long de mon dos. 
Mes tétons durcirent instantanément comme si mon corps le reconnaissait. 
J’avais espéré pendant des mois et des mois de le croiser, et ça arrivait ici ? 
Maintenant ? 

Les événements du jour m’avaient bouleversée et voir Sutton faisait s’effriter 
ce qui me restait de contenance. Enlevée par Schmidt et Rocky et conduite dans 
un club de striptease, pensant que j’allais être forcée à danser nue, contrainte à 
m’échapper, m’enfuir, c’en était trop. Je n’étais qu’une simple femme. Je 
travaillais, allais à l’école et dormais. La chose la plus folle qui m’était jamais 
arrivée avait été de gagner un prix à un tirage au sort au supermarché 

« Cricket, » répéta-t-il, d’une voix plus profonde et plus sombre. 

Je frémis et courus vers lui. Il me prit dans ses bras, mes poignets menottés 
repliés contre son torse. Je fermai les yeux, respirai son odeur masculine, sentis 
les coups réguliers de son cœur. Je cédai, m’abandonnai. Je lâchai prise. 



CHAPITRE 4 



^ UTTON 

« C’est le moment de nous raconter ce qui se passe. » 

Après l’avoir serrée contre moi et l’avoir respirée pour me convaincre que 
c’était bien elle, nous étions rentrés dans la maison, dans le salon avec ses grands 
canapés. J’avais récupéré les clés auprès de Jamison après qu’Archer ait appelé, 
nous avions ouvert la porte avant même qu’ils n’arrivent. Ni Kady, ni Penny 
n’habitait la maison—elles avaient toutes les deux emménagé avec leurs 
hommes—celle-ci restait inoccupée, à l’exception des dîners de groupe que 
Penny insistait à organiser chaque dimanche. L’intérieur sentait un peu le 
renfermé avec les fenêtres closes, mais nous avions ouvert la porte d’entrée pour 
laisser entrer de l’air frais. 

Nous étions dans le salon et je l’avais installée sur mes genoux, enroulée 
dans mes bras, mon menton sur le sommet de sa tête. Elle n’avait pas expliqué 
les menottes toujours à ses poignets, certainement parce qu’elle était abasourdie 
que nous nous soyons retrouvés et les avait simplement oubliées. 

Je n’aurais jamais imaginé la revoir et m’étais résigné au fait que je n’aurai 
passé qu’un weekend avec femme de mes rêves, un point c’est tout. Que je 
l’avais effrayée avec le cauchemar que j’avais fait la première nuit avec elle, 
point final. C’est pour ça qu’en parlant de son fantasme de se faire prendre par 
trois hommes, j’avais accepté. Dans la mesure où je savais que ce serait Archer 
et Lee. Je n’aurais pu la partager avec personne d’autre. J’avais vécu la dernière 



année sur des souvenirs d’elle, de sa peau, de ses bruits, de son rire. 

Et maintenant, c’était si bon de la sentir contre moi et de la respirer. Je 
reconnaissais son odeur comme si elle était un élément naturel. Un shampooing 
floral, quelque chose de très féminin, et qui n’appartenait qu’à elle. Elle était 
souple et plantureuse avec des muscles fins et des courbes douces. Je n’avais 
rien oublié d’elle et de son corps. Elle me regardait avec un mélange 
d’émerveillement, d’espièglerie et de timidité. J’adorais chacune de ses facettes. 
Elle était maline comme tout et je voyais dans son regard une personne que la 
vie n’avait pas épargnée. Les choses n’avaient pas été faciles pour elle. Je 
connaissais ce regard pour avoir le même. Elle n’était pas brisée pourtant, elle 
semblait avoir tiré un trait sur son enfance compliquée et s’en sortait bien. 

Nous n’avions pas vraiment discuté pendant ce weekend. Rien de bien 
important, et surtout pas de la raison pour laquelle je l’avais réveillée en me 
débattant et en criant, en sueur comme si je venais de courir un marathon, mais 
cela importait peu. Merde, nous n’avions même pas échangé nos noms de 
famille, ni nos numéros de téléphone, mais j’avais hésité à lui donner le mien. 
Ensuite, il avait été trop tard. Elle m’avait enlevé ce choix en partant juste avant 
l’aube. 

Mais parfois, rien de tout ça n’était nécessaire. Les noms, les coordonnées 
d’une personne. Je savais, c’est tout. Je savais. 

Sa bouche était la dernière que je voulais embrasser. Ses seins, les derniers 
que je voulais suçoter. Sa chatte, la dernière que je voulais goûter et baiser. Et je 
pensais à son cul... J’avais joui quand elle s’était assise sur mes genoux. Ce 
weekend avait été— 

Ce weekend... putain. 

C’était extraordinaire. Incroyable. Dingue. Et ensuite, pouf ! Elle était partie. 
Elle avait littéralement disparu. Même Archer, qui était un putain de shérif, 
n’avait pas pu retrouver sa trace. J’étais de mauvais poil depuis douze mois, elle 
manquait à ma bite. Et à mon cœur. 

Et sortie de nulle part, elle venait de réapparaître. 

Destin ? Coïncidence ? Heureux hasard ? 

Je me moquais de ces mots sophistiqués. J’étais la personne la moins 
poétique de toute la Terre. Je laissais ça à Jamison, le contremaître du ranch. 
J’étais franc et direct. Mais avec Cricket, il semblait que je ne l’avais pas été 
assez. Sinon, elle ne se serait pas enfuie avant l’aube pour disparaître dans la 
nature. Elle aurait su que je l’avais conquise, que mes deux meilleurs amis, qui 
ne l’avaient pas vue, voulaient aussi la garder. Que même si je ne pouvais pas 
partager mon lit avec elle à cause de mon état de stress post-traumatique, Archer 
et Lee lui tiendraient volontiers chaud la nuit. 



Mais non. J’avais tout foiré. 

Mais pas cette fois-ci. Je n’étais pas ce que les gens appelleraient un vrai 
dominateur. Je n’avais pas eu des milliers d’occasion de le mettre en pratique, 
mais j’étais autoritaire au lit et je voulais que ma partenaire soit soumise. Cricket 
l’avait fait de manière exquise parce que c’est ce qu’elle voulait aussi. Pas 
seulement pour une nuit torride, mais dans son quotidien. Abandonner le 
contrôle de ses pensées, de son plaisir. A moi. A Archer et à Lee. Elle avait été 
bien avec moi tout le long de ce weekend. Je n’avais douté de sa soumission à 
aucun moment depuis ce jour. 

Une fois qu’elle nous aurait expliqué pourquoi Archer avait pensé judicieux 
de lui passer les menottes, pourquoi elle roulait suffisamment vite pour se faire 
arrêter, pourquoi il m’avait dit qu’elle avait peur de quelque chose, nous y 
verrions plus clair. C’était le moment de la laisser se poser, se rendre compte de 
sa situation. Elle était là et elle n’irait nulle part. 

« Cricket, » répétai-je, cette fois-ci avec le même ton qui la faisait si bien 
réagir. Je la connaissais. Mais je ne savais rien de sa vie, et de ce qui l’affectait 
maintenant. 

Elle secoua la tête contre ma poitrine. 

Je jetai un œil à Lee qui était assis sur la table basse devant nous, ses coudes 
posés sur ses genoux. Il se contentait de la regarder. 

« Je ne comprends pas ce que vous faîtes là, dit-elle finalement en tournant la 
tête vers mon ami. Ni qui vous êtes. 

- Je suis Lee, poupée. » Il s’avança et plaça sa main sur son genou et y fit 
glisser son pouce d’avant en arrière. Il accompagna ce geste de son sourire 
signature. « Tu ne me reconnais certainement pas vu qu’il faisait si sombre dans 
la chambre d’hôtel de Sutton, et c’était le but, mais tu te souviendrais peut-être 
mieux avec ma bite dans ta chatte. » 

Elle se raidit dans mes bras. J’hésitais entre tuer Lee et le remercier. « Archer 
et Lee sont les hommes avec lesquels tu as passé cette nuit, » expliquai-je avant 
qu’elle ne prenne Lee pour un pervers. 

Archer s’approcha et resta debout derrière la table basse, les bras croisés. 

« Oh mon dieu, » murmura-t-elle. Elle leva les yeux et je supposai qu’elle 
regardait vers Archer. « Tu le savais quand tu m’as arrêtée ? » 

Il secoua la tête. « Non. Pas avant que tu me dises que ton nom était Cricket. 
J’ai appelé Sutton pour avoir confirmation. 

- Il n’y a pas beaucoup de Cricket dans les environs, » ajouta Lee. 

Je bougeai pour attraper son menton et glissai mon pouce contre la cicatrice 
familière sur sa joue. « Je me souviens de ça... et de tant d’autres choses sur 
toi, » dis-je. 



Ses yeux croisèrent les miens et bien qu’ils soient embués de confusion, j’y 
vis également de la sérénité. De la joie peut-être ? 

« Que tu aimes qu’on te caresse les cheveux. » Je levai la main et passai mes 
doigts le long de ses tresses, me rappelant qu’elle les avait coiffés en queue de 
cheval quand je l’avais rencontrée pour la première fois au rodéo. « Ton sourire 
de l’autre côté de l’arène m’avait fait oublier toutes les autres. » 

Elle inspira profondément et ses yeux tombèrent sur mes lèvres. 

« Le parfum de tes lèvres, » poursuivis-je, glissant mon pouce sur sa bouche 
pulpeuse. 

Sa langue sortit et lécha ses lèvres. Ma bite durcit comme la pierre en un 
instant. 

« Et plus bas, » ajoutai-je en glissant mon pouce dans sa bouche pour qu’elle 
le suce, qu’elle l’enroule de ses lèvres comme si c’était le bout de ma bite. 

Je retirai ma main, pas sûr que je puisse supporter d’autres rappels de ses 
talents quand elle était à genou. Mes couilles étaient douloureuses du désir de 
s’enfoncer en elle et mon pantalon étouffait ma queue. 

« Tu t’en souviens aussi ? » demandai-je. 

Elle ferma les yeux et hocha la tête. Ses lèvres étaient toujours ouvertes, sa 
respiration haletante. Elle n’était pas indifférente et cela me donna de l’espoir. 

« Tu te souviens avoir chevauché ma bite ? demanda Lee. Tu es la meilleure 
cowgirl que j’aie jamais vue. Tu as duré bien plus que huit secondes. » 

C’était une blague éculée et potache, mais elle détendit certainement 
l’atmosphère. 

« Et moi ? Tu te souviens de moi ? » demanda Archer, en la regardant de ses 
yeux sombres. Il portait peut-être un uniforme, mais il n’était pas en service. 
Non, il lui parlait en tant qu’homme. 

« Tu ne t’appelles pas Wade ? » demanda-t-elle. 

Archer regarda son badge nominatif sur sa poitrine. « Si. Archer Wade. Et je 
me souviens de toi. C’est moi qui ai baisé ton petit cul, qui ai pris cette virginité 
et qui t’ai fait jouir si fort, n’est-ce-pas ? » 

Un gémissement s’échappa et elle remua sur mes genoux. Oh oui, elle s’en 
souvenait. 

Mais ce n’était pas le moment. L’embrasser, la toucher, l’aimer, la baiser. 
Non, il y avait des choses que nous devions savoir d’abord. 

Je la soulevai de mes genoux pour qu’elle se retrouve entre Lee et moi. 

Elle portait un jean et un t-shirt. Une paire de baskets. Rien de tape à l’oeil 
mais pour moi elle était parfaite. Encore que, elle serait encore mieux nue. 

Bientôt. 

Archer se dirigea vers le mur et actionna un interrupteur. Les spots encastrés 



illuminèrent la pièce alors que l’obscurité grandissait dehors. Il se laissa tomber 
sur le canapé à côté de moi. 

« Qu’est-ce-que tu fais là Cricket ? » demandai-je. 

Elle regarda vers moi avec de grands yeux effrayés, puis elle leva le menton 
comme si elle s’était résignée. Je ne savais pas si elle avait peur de moi ou 
d’autre chose. De toute manière, j’appréciais son honnêteté, même si celle-ci 
était involontaire. 

« Je suis... c’est ma maison. J’en ai hérité. » Elle gagna en confiance en 
poursuivant. 

Archer, Lee et moi nous figeâmes pour la dévisager. Quoi ? 

« Tu es une des filles d’Aiden Steele ? » demandai-je. Elle aurait pu dire 
qu’elle était Tun des clowns du rodéo de Poulson, je n’aurais pas été plus 
surpris. 

Elle haussa légèrement ses frêles épaules, sans savoir si je trouvais que 
c’était une bonne ou une mauvaise nouvelle. « J’ai reçu un lettre qui me 
l’annonçait la semaine dernière. 

- Tu n’avais jamais su ? » demanda Lee, dont le visage exprimait un 
mélange de surprise et de doute. C’était difficile d’imaginer qu’une personne 
puisse ignorer qui était son père, surtout quelqu’un qui habitait à quelques heures 
de là. Mais Kady et Penny aussi l’ignoraient. 

Lee était le plus insouciant de nous trois. En tant que professionnel du rodéo, 
il était sérieux sur le dos d’un taureau, mais le reste du temps, il avait le sourire 
facile. Il n’avait pas vu les horreurs que j’avais vues dans l’armée, traversé 
l’enfer avant d’en revenir. Il n’avait pas à s’occuper des raclures et des criminels 
toute la journée comme Archer. Un taureau pouvait être passablement énervé 
qu’on lui attache les couilles et qu’on lui monte sur le dos mais les animaux ne 
répondaient jamais. Et une fois les huit secondes passées, le combat était 
terminé. Pas d’armes, pas de sales types. Pas d’engins explosifs artisanaux sur le 
bas-côté. Pas de cauchemars. 

Elle tourna la tête vers lui. « Je n’ai connu aucun de mes parents. Ma mère 
m’a abandonnée quand j’avais deux mois. J’étais en foyer d’accueil jusqu’à mes 
dix-huit ans. » 

Si son certificat de naissance avant mentionné Aiden Steele en tant que père, 
cela aurait facilité le travail de Riley, en tant qu’exécuteur testamentaire. Elle 
aurait été plus aisée à retrouver. Au lieu de ça, il avait fallu six mois pour la 
retrouver. J’essayai de me représenter la jeune Cricket en foyer d’accueil, sans 
avoir connu ses vrais parents, ressenti l’amour d’un père et d’une mère. 

Je jetai un œil vers Archer et il sut exactement à quoi je pensais. Avec les 
amis d’aussi longue date, les mots étaient superflus. Il sortit son téléphone et 



écrivit un texto. Riley devait savoir qu’elle était au ranch. 

« Qu’est-ce-que vous faites là ? » demanda-t-elle. 

Je levai ma main pour la laisser glisser le long de son dos, sentant les reliefs 
de sa colonne vertébrale. « Je travaille ici. J’entraîne les chevaux. 

- Et je suis en pause entre deux rodéos. Je suis ami avec Sutton et Archer. 
Amis pour la vie comme disent les filles. J’ai un pied à terre à Sheridan, mais 
mon cheval dort ici et je crèche souvent au dortoir. Surtout entre deux 
compétitions, ajouta Lee. 

- Tu connais mon métier et comme a dit Lee, ces deux-là sont mes 
amis, précisa Archer en glissant son portable dans sa poche. J’ai appelé Sutton 
quand j’ai vérifié ton permis de conduire dans la voiture. Je devais avoir 
confirmation que tu étais bien Cricket. 

- Alors c’est une grosse coïncidence ? » demanda-t-elle. 

Je haussai les épaules. « On peut dire ça. » Le destin. Clairement le destin. 

« De quoi as-tu tellement peur ? » s’enquit Archer, en prenant sa voix 
autoritaire de serviteur de la loi. 

Elle se raidit comme si elle avait pris une décharge de Taser et pinça ses 
lèvres l’une contre l’autre. 

« Dis-nous, bébé, murmurai-je, pour l’inciter à se confier à nous sans 
toutefois l’effrayer. 

- C’est pour ça que je suis toujours menottée ? demanda-t-elle en les mettant 
sous le nez d’Archer. 

- Je te l’ai dit en chemin, c’est toi qui les voulais. Tu te sens mieux comme 
ça, n’est-ce-pas ? 

- Comme quoi ? Avec les menottes ? se moqua-t-elle. 

Je secouai la tête. « Non, de savoir que c’est Archer qui commande. Que la 
seule chose que tu pouvais faire, c’est te laisser guider. C’est la même chose 
avec nous désormais, comme c’était le cas pendant cette seule nuit. Comme tout 
ce weekend avec moi. Parle-nous de ce qui t’arrive, bébé. » 

Elle se mordit la lèvre inférieure et fixa le plancher. 

Je regardai en direction de Lee et il haussa doucement les épaules. Cela 
devait être sérieux. De ce que je savais de Cricket, elle n’était pas du genre à en 
rajouter. C’était un franc-tireur. Si quelque chose n’allait pas, à tel point qu’elle 
demande à Archer de l’arrêter, c’était quelque chose de grave. 

« Tu ne vas rien nous dire ? » 

Son regard sombre dévia vers le mien. 

« Dernière chance, » ajoutai-je. 

Elle ouvrit grand les yeux et fit mine de s’éloigner mais je passai une main 
autour de sa taille et l’attirai contre moi avant de la placer de telle sorte qu’elle 



soit penchée par-dessus mes cuisses, son ventre sur le canapé. Sa tête était du 
côté d’Archer et il saisit la chaîne métallique qui unissait les menottes. 

« Qu’est-ce-que vous faites ? » demanda-t-elle en essayant de changer de 
position, remuant et se tortillant comme un poisson au bout d’une canne à pêche. 
Je posai un pied sur ses chevilles pour l’immobiliser sur place. 

Lee croisa mon regard avant de se diriger vers le bouton avant de son jean, 
de l’ouvrir ainsi que la glissière et de descendre la toile denim le long de ses 
hanches emportant sa petite culotte. Il s’installa à mi-hauteur de ses cuisses et 
serra ses jambes l’une contre l’autre. 

« Quel est ton code de sécurité, bébé ? » 



CHAPITRE 5 



^ UTTON 

Elle se figea à ce moment précis en réalisant que nous ne profitions pas de la 
situation. Je ne la forcerais jamais à se faire fesser, ni à se déshabiller, ne serait- 
ce qu’à moitié. 

Au lieu de ça, nous la dominions, comme nous l’avions dominée l’été passé. 
Avec le code de sécurité—le code d’arrêt—c’était elle qui gardait le contrôle. 
Elle avait tout le pouvoir. Nous arrêterions tout avant de la rhabiller et lui servir 
une tasse de chocolat chaud si c’était ce qu’elle voulait vraiment. Elle finirait par 
parler, mais cette méthode irait plus vite. C’est ce qu’elle attendait. Elle s’était 
réfugiée dans un coin et elle avait besoin que nous lui soutirions les 
informations. C’était aussi déstabilisant que subtile, mais c’est ce dont elle avait 
besoin. 

« Rouge, » murmura-t-elle. 

Je caressai d’une main la peau claire de ses fesses. Elle était chaude, douce 
comme la soie et aussi belle que dans mes souvenirs. 

« Bonne petite fille, » chuchotai-je. Ouais, c’est ça qu’elle voulait. L’été 
dernier, nous n’avions pas décidé d’un code de sécurité, nous étions restés 
basiques. « Tu voulais qu’Archer prenne le contrôle et il ne l’a encore passé à 
personne. Tu n’as qu’à dire ‘rouge’ et on s’arrête. » 

Elle me regarda par-dessus son épaule. J’y lus la nervosité, la surprise et le 
désir également. 



Ses joues avaient rougi, ses cheveux étaient emmêlés devant son visage. 

« Tu as envie de dire ‘rouge’ ? » demandai-je, patient, lui laissant une 
dernière chance. 

A sa façon de me regarder, je pouvais dire qu’elle réfléchissait, vite. Archer 
et Lee gardaient le silence, attendant patiemment. Mon cœur battait dans ma 
poitrine et je me demandais si je pourrais retrouver la même connexion après 
qu’une année se soit écoulée. 

« Non. » 

Je soupirai intérieurement. Merci mon dieu. 

« La question est, qu’est ce qui t’a fait peur ? Réponds quand tu es prête. » 

Je commençai à la fesser, pas trop fort, juste un échauffement, une fesse 
après l’autre. Sa chair trembla sous mes paumes, sa peau rosissant 
instantanément. Les bruits de fessée remplirent la pièce. Elle avait tourné la tête 
vers l’arrière du canapé et je pouvais voir toutes ses expressions. Elle avait les 
yeux clos, le visage froissé. Ses joues avaient bien rougi comme elle essayait de 
retenir son souffle, mais comme je continuai, elle commença à haleter. 

« C’est qui le patron, bébé ? » demandai-je. 

Comme elle ne répondait pas, je la fessai à nouveau, un peu plus fort. Elle 
tressauta, siffla et cria, « C’est toi ! 

- C’est exact. C’est moi le patron, avec Archer et Lee, jusqu’à ce que tu 
prononces ton code de sécurité. Ça signifie que tu n’as pas d’inquiétude à avoir. 
Tes soucis, tu nous les racontes ? » 

Elle secoua la tête. Têtue, femme têtue ! Je la fessai encore. 

Un sanglot s’échappa, elle serra les poings. 

Ma paume descendit la caresser encore une fois. Elle s’effondra sur mes 
genoux et se mit à pleurer. 

Enfin. Putain, je n’aimais les fessées comme ça. J’étais joueur, surtout pour 
baiser, mais là ? Il fallait qu’elle lâche prise. Rien de ce qu’elle dirait ne pourrait 
nous faire fuir. Un serviteur de la loi, un ex-marine et un type assez inconscient 
pour sauter sur le dos d’un taureau étaient là pour la protéger, y compris d’elle- 
même. 

Archer relâcha les menottes et Lee remonta ses vêtements, la prit dans ses 
bras et l’installa gentiment sur ses genoux. Il approcha la main de ses cheveux et 
les balaya de son visage avant de se pencher vers elle et de lui murmurer. Je ne 
comprenais pas ses mots mais elle se calma un peu. 

Merde, je n’aimais pas la voir pleurer. Je serrai les dents de la voir aussi 
bouleversée. 

Il fallut attendre qu’elle ait tout laissé venir, qu’elle soit à court de larmes. 
Quand ce fut le cas, Lee prit le relais. Il n’aimait pas les fessées, ce n’était pas 



son truc. J’étais le dominant dans notre trio, mais je savais qu’il ne la laisserait 
pas se lever avant de nous avoir expliqué ce qui se passait. 

« Tu te sens mieux ? » demanda-t-il. Elle hocha la tête et tourna sa tête 
contre ma poitrine. « Hé, n’étale pas ta morve sur moi. » 

Elle rit à ces mots avant de renifler. « Désolée, murmura-t-elle. 

- Menteuse, répondit Lee avec un sourire au coin des lèvres. Okay, bébé. 
Que se passe-t-il de si grave pour que cela justifie de pourrir ma chemise ? 

- J’ai... fait une connerie. 

« On fait tous des conneries, répondit-il. Sutton a fait une grosse connerie en 
ne prenant pas ton numéro. » 

Je serrai les dents mais gardai le silence. 

Elle prit une profonde inspiration et renifla encore. 

« Bébé, ne force pas Sutton à te mettre de nouveau sur ses genoux, poursuivit 
Lee. 

- J’ai emprunté de l’argent à la mauvaise personne, » dit-elle d’une voix 
résignée. 

Mon regard se dirigea vers Lee. Ses yeux étaient bleu clair avec des pattes 
d’oies aux coins tant il souriait. Son sourire s’estompa en entendant ces mots et 
il plissa les yeux. 

« Ma voiture avait besoin d’une réparation et j’ai dû utiliser l’argent de mes 
frais de scolarité pour ça. Sinon, je n’aurais pas pu me rendre en cours. Alors je 
l’ai faite réparer et emprunté l’argent pour la fac. Une seule matière, un 
semestre, c’est tout. Comme j’ai deux boulots, je n’ai pas d’allocations et ça me 
prend une éternité pour obtenir mon diplôme. La panne de voiture a tout fichu en 
l’air. » 

Elle était plus âgée que les étudiants lambda. Archer avait dit qu’elle avait 
vingt-cinq ans. D’après ce qu’elle avait raconté, elle trimait pour tout payer de sa 
poche. 

Kady, la première des filles Steele à être apparue avait été élevée par ses 
parents, sa mère et l’homme qu’elle avait épousé et que Kady pensait être son 
père. A la manière dont elle en parlait, on sentait que c’était des gens bien et qui 
avaient mis de l’argent de côté pour ses études avant leur mort. Quant à Penny, 
l’autre fille à hériter, sa famille était riche et l’avait envoyée à l’université pour 
obtenir un Master, mais dans le seul but de servir la carrière politique de sa mère, 
pas parce que Penny voulait devenir experte en géoscience souterraine. J’avais 
rencontré Nancy Vandervelk le mois dernier, entendu comment elle avait utilisé 
sa propre fille et son besoin d’affection contre elle—et c’était une pétasse 
glaciale. Mais ça, c’était une autre histoire. 

Cricket s’assit et nous regarda tous les trois. Même rouge et déconfit, son 



visage restait sérieux. 

« J’ai remboursé. Toute la somme, et avec les intérêts, » nous dit-elle avec 
des mots proches du désespoir. Elle tenait manifestement à réussir par elle- 
même. « Je ne lui dois plus rien, ni à lui ni à personne. Mais il a dit que je lui en 
devais plus. Des intérêts cumulés. Deux mille dollars, que je n’avais pas. 

- Deux mille ? » dit Archer en passant la main sur sa nuque. Il était énervé, 
mais il le cachait bien. A la façon dont sa mâchoire remuait, je pouvais sentir 
qu’il était prêt à retrouver cet enfoiré. 

Elle soupira fortement. « Ils sont venus chez moi aujourd’hui, ils m’ont 
emmenée dans un club de striptease, pour payer ma dette en dansant sur scène. Il 
a même dit que je pouvais rembourser plus vite en faisant des danses privées, qui 
n’ont plus rien à voir avec de la danse. » 

Archer se leva et commença à arpenter la pièce. 

Putain, l’idée que quelqu’un force Cricket à danser pour des étrangers... Si 
elle voulait se déshabiller en rythme, ce serait avec nous. Personne d’autre ne la 
verrait comme ça. « Ils t’ont fait du mal ? Ils t’ont—» 

Elle secoua la tête. « Non. Pas là, mais j’étais supposée enfiler un costume 
d’infirmière cochonne et me déshabiller. » Elle cracha ces mots, débordante de 
colère. « C’était hors de question. Ils m’ont menacée... comme vous 
l’imaginez. » Elle tourna la tête pour regarder Lee. « Je n’ai jamais fait de 
striptease avant. Quant à nous, je sais que ce que nous avons fait l’été dernier 
était sauvage, complètement dingue, mais ce n’est pas mon genre, du moins pas 
avec d’autres. Je ne suis pas—» jura-t-elle, comme s’il était crucial que nous le 
sachions. 

« Chuut, fit Lee pour l’apaiser en prenant son visage dans ses mains. Bien 
sûr que non. Nous ne l’avons jamais pensé. Putain, bébé, si seulement tu avais 
laissé ton téléphone, tu aurais su à quel point nous avions envie de toi, que cette 
seule nuit ne suffisait pas. A quel point nous te voulons toujours. » 

Elle s’en décrocha la mâchoire et ses yeux s’écarquillèrent. Merde, elle avait 
pensé que nous la voulions seulement le temps d’un weekend, juste une 
aventure. 

« Vraiment ? 

- Vraiment, » ajouta Archer en se rasseyant. Il voulait s’assurer qu’elle avait 
bien compris que nous étions sur la même longueur d’onde tous les trois. « Lee 
et moi n’avions jamais vu ton visage. Nous voulons te retrouver depuis l’année 
dernière. Mais impossible de trouver ta trace. » 

Des larmes coulaient le long de ses joues quand Lee retira ses mains, mais 
elle était calme. 

« Pourquoi es-tu partie ? demandai-je. Pourquoi sans dire au revoir ? 



- Je prenais mon service à l’hôpital. J’ai pris les cycles de travail tout l’été. 
Pour mes unités de valeur, j’ai dû changer plusieurs de mes vacations. Je ne 
devais rester à Poulson que pour le rodéo mais... tu as changé mes plans. Cela 
dit, je ne pouvais pas être absente. Je devais y aller et donc partir tôt pour arriver 
à temps. 

- Même si tu n’avais pas envie de plus avec nous, tu aurais pu dire au 
revoir, » dis-je. 

Elle détourna les yeux. « Tu as raison. Mais... je pense que je n’avais pas 
envie d’entendre une phrase du genre ‘C’était bien, on s’appelle ?’ 

- Donc, tu es partie la première en supposant que nous ne voulions qu’une 
aventure sauvage ? demanda Archer. 

- Eh bien...ouais. Je veux dire, on s’est rencontrés à un rodéo. » Elle se 
lécha les lèvres et son regard croisa le mien. « On se connaissait à peine. Et j’ai 
fait des choses avec vous trois. » 

Je souris en me remémorant tout ce que nous avions fait. Tous les trois. 
Pourtant, je comprenais comment elle en était venue à cette supposition. 

« Nous pensions que tu nous avais juste utilisés, » ajouta Lee. Ses mots durs 
étaient adoucis par un petit sourire et un clin d’œil. « Maintenant que tu es là, tu 
peux recommencer. 

- On te veut Cricket, dis-je pour être limpide. «Pas pour une nuit. Maintenant 
que tu es là je veux recommencer. 

- Oui, ajouta Archer. 

- Oh, oui, » conclut Lee. 

Elle ne pouvait plus ignorer nos intentions désormais. Merde, nous venions 
de la fesser, ce qui lui avait donné l’exutoire dont elle avait besoin pour se 
confier. Nous avions dévié de notre sujet cela dit, alors je repris. « Tu n’as pas 
dit exactement s’ils t’avaient fait danser ce soir ? » 

Je ne savais pas qui était l’enfoiré qui avait osé, mais quand je le saurais— 

Elle secoua la tête, faisant onduler ses cheveux. « Non. Je... Je suis sortie par 
la fenêtre des toilettes juste avant que ce soit mon tour. » 

Elle était sortie par la fenêtre ? 

« C’est pour ça que tu roulais si vite, dit Archer à voix haute. 

- J’ai escaladé la fenêtre parce qu’ils ne m’auraient pas lâchée sinon. Alors, 
oui, je roulais vite parce que je pensais qu’ils se lanceraient à mes trousses. Je ne 
t’ai rien dit quand tu m’as arrêtée sur le bord de la route parce qu’ils m’ont dit de 
me taire. » Sa lèvre inférieure se mit à trembler. L’idée que quelqu’un abuse 
d’elle de cette manière, la rabaisse au point qu’elle ait peur de parler à un putain 
de shérif, me mettait hors de moi. 

« Tu as dit que tu étais en route pour le ranch Steele, » ajouta Archer, me 



laissant une seconde ou deux pour me calmer, pour essayer de calmer mes envies 
de meurtre. Quand elle hocha la tête, il poursuivit, « Si tu savais pour le ranch, 
pour ton héritage, pourquoi tu ne les as pas payés ? Ou pris contact avec Riley 
Townsend pour lui en parler ? Il les aurait payés. » 

Ses yeux s’illuminèrent, la colère était revenue. C’était mieux. Je ne 
supportais déjà pas de voir pleurer une femme. Alors Cricket ? Ça me retournait 
les tripes. Tout comme cela me retournait les tripes d’écouter cette histoire. 
Pendant que Lee et moi étions occupés à nous occuper des chevaux tout à 
l’heure, elle escaladait une putain de fenêtre pour s’échapper d’un club de 
striptease. Seule. Même si nous ne savions rien sur elle, c’était comme si je 
ressentais de la culpabilité de ne pas avoir été présent. On dirait qu’elle avait 
l’habitude de prendre soin d’elle-même et qu’elle allait continuer ainsi, mais 
pourquoi ? Surtout avec ces enfoirés. Elle avait besoin d’aide. Une aide musclée. 

« Je n’ai reçu la lettre de l’avocat que la semaine dernière et je l’avais déjà 
remboursé. J’avais pensé jusqu’à aujourd’hui que cette histoire était réglée, que 
j’avais remboursé mon emprunt. Je ne lui ai pas parlé de mon héritage parce que 
je ne voulais qu’il sache pour tout ça. S’il était capable de me forcer à danser 
pour deux mille dollars. De quoi serait-il capable pour mettre la main sur un 
ranch tout entier ? » 

Elle leva les bras désignant la maison, faisant tinter ses menottes. Archer 
s’avança, prit un de ses poignets avant de saisir la clé et de la libérer de ses 
entraves. Il frotta ses poignets pour s’assurer que le métal n’avait pas marqué sa 
peau. 

« Tu as bien fait. Ce ne sont pas ses oignons, dit Archer en montant ses 
poignets à hauteur de sa bouche pour les embrasser. Bien joué de n’avoir rien 
dire à propos de l’argent. Et encore plus de t’être évadée et venue jusqu’ici. 

- C’est vrai. Tu es bonne petite fille, murmurai-je, impressionné de rester 
calme alors que je ne tenais qu’à un fil. Tu n’es pas seule dans cette histoire. Tu 
n’es plus seule. » 

Qui que ce soit, cet enfoiré allait payer. C’était certainement une bonne chose 
qu’un des hommes de Cricket—un d’entre nous—soit un homme de loi, sinon, il 
y aurait un corps enterré sur les terres du ranch Steele plutôt qu’un pensionnaire 
de plus à la prison du coin. 

« C’est exact. Nous allons nous occuper de tout ça, » ajouta Archer. Bien que 
je sache qu’il veuille dire ‘identifier l’individu et le faire arrêter par la police 
locale’, l’expression sur son visage et la sombre tonalité de ses mots me 
laissaient plutôt penser qu’il voulait que j’emporte une pelle dans nos 
recherches. « Tu n’as plus à t’inquiéter. » 

Lee rit. « Tu n’es pas au courant, bébé ? Sutton a tué le dernier connard qui 



s’en est pris à une héritière Steele. Et c’était Kady, qui appartient à Cord et Riley. 
Imagine ce qu’il serait prêt à faire pour toi. » 

Cricket me regarda avec de grands yeux. J’avais tué le tueur à gages qui 
voulait s’en prendre à Kady. Il avait été engagé par son beau-frère. L’horrible 
personnage avait manipulé sa sœur, accro à la drogue, pour qu’elle lui révèle tout 
sur l’héritage de Kady avant de mettre à exécution son plan macabre pour s’en 
emparer. Ce type ? Cet enfoiré qui allait forcer une femme à se déshabiller ? S’il 
mettait un pied au ranch, je lui logerais juste une balle en plein cœur. 

Je me penchai en avant et posai mes lèvres sur les siennes. Gentiment, 
chastement. « Je ferais tout pour toi. » 



CHAPITRE 6 



EE 


Putain de merde. 

Elle était là. Cricket était là, au milieu de nous trois, et elle embrassait 
Sutton. Mais ce n’était pas tout. Elle était l’une des filles disparues d’Aiden 
Steele. Je serais bien inspiré d’aller en ville et jouer au loto. Quelles étaient les 
probabilités ? Bien que je n’en aie jamais parlé à Archer et Sutton, je ne 
m’attendais pas à revoir Cricket. Pas après la nuit de folie qu’elle nous avait fait 
passer, et ce weekend avec Sutton. Elle avait fui, elle ne voulait clairement pas 
d’une relation à long terme. 

Cela ne m’avait pas rempli de joie. Putain, c’était la plus sauvage et la 
meilleure nuit de ma vie. Partager une femme avec mes deux meilleurs amis 
n’était pas une chose que j’avais imaginée mais maintenant, je ne pouvais pas 
penser autrement. Pas n’importe quelle femme, mais Cricket. Et j’avais remisé 
ma bite au placard depuis. 

En tant que compétiteur de rodéo, les femmes se jetaient sur moi, ou leurs 
petites culottes. Elles étaient toutes séduisantes et excitées, mais aucune n’avait 
fait l’affaire. Je ne voulais que Cricket. Et je ne savais même pas à quoi elle 
ressemblait. 

Maintenant, après l’avoir eu sur mes genoux, l’avoir sentie, l’avoir vue, je 
réalisai que j’avais eu raison tout du long. C’était elle la femme que je voulais. 
Et regarder Sutton P embrasser en empêtrant ses doigts dans ses cheveux aurait 




dû me rendre jaloux comme un pou. Mais non, cela m’excitait. Je baissai la main 
vers mon jean pour redresser ma bite. Je savais que Sutton la préparait pour 
Archer et moi avec ses baisers. Elle le voulait. Elle nous voulait tous les trois. 
Elle ne le repoussait pas. Ce serait bientôt notre tour et nous irions aussi loin 
qu’elle le demanderait. 

Et alors même qu’elle avait passé une mauvaise journée, elle était belle. Ses 
cheveux étaient noirs et ses yeux presque aussi sombres. Elle était de taille 
moyenne, mais c’était la seule de ses qualités qui était moyenne. De gros seins 
rebondis, une taille fine, des hanches généreuses et un petit cul. Je me souvenais 
de tout ça. Chaque centimètre de son corps. Et à l’entendre parler, et toutes les 
choses qu’elle n’avait pas dites mais qu’on pouvait aisément déduire, on 
comprenait qu’elle avait une paire de couilles. Une sacrée paire de couilles de 
taureau pour traverser la vie en ne comptant que sur elle-même. Deux boulots. 
Des études qu’elle faisait matière après matière. Elle en avait de la 
détermination, je le reconnaissais. Je n’avais pas eu l’ambition de faire des 
études après le lycée, mais j’avais voulu faire carrière dans le rodéo et j’y étais 
parvenu. A la sueur de mon front et au prix de quelques fractures. Cela avait 
demandé du cran et une putain de motivation, mais tout cela avait payé. 

Je ne serais jamais millionnaire, mais j’avais tout ce qu’il me fallait, en 
termes d’argent. 

Je m’étais lassé des groupies à cowboys il y a bien longtemps, avant même 
cette nuit avec Cricket. Je voulais ressentir une connexion, un lien si fort avec 
une femme qu’il ne pourrait jamais être brisé. J’avais vu Kady avec Cord et 
Riley, puis Penny avec Jamison et Boone et je voulais la même chose. J’en avais 
rêvé avec Cricket, et maintenant nous avions l’espoir que ce rêve se réalise. 

Nous n’allions pas la laisser filer. Je savais qu’Archer utiliserait de nouveau 
les menottes si nécessaire. Sutton avait mis un point d’honneur à ce qu’elle soit 
consentante à tout ce qu’il avait fait avec elle, et bien que je n’aille pas dans de 
tels extrêmes, le consentement de l’autre était primordial pour moi. Mais nous 
allions la garder avec nous, dans le ranch qui lui appartenait—jusqu’à ce qu’elle 
s’abandonne à nous. 

Cette fessée ; elle l’avait acceptée, sachant, de manière peut-être 
inconsciente, qu’elle en avait besoin, qu’elle avait besoin que Sutton lui donne la 
possibilité de se confier. Elle voulait qu’il la pousse à nous parler. Et cela avant 
fonctionné. 

Les menottes qu’Archer lui avait passées ; putain, le fait qu’il l’ait entravée 
les mains devant était une preuve qu’elle en avait envie. Ouais, elle voulait que 
ses hommes prennent soin d’elle. Et tout son corps le criait en silence. 

Et ce n’était que le début. Cricket gémit et remua sur les genoux de Sutton 



alors qu’ils s’embrassaient toujours. Le petit chat se transformait en tigresse. 
C’était le moment de les rejoindre. Posant un genou sur le canapé à côté d’eux, 
j’enroulai mes doigts autour de son 

t-shirt et commençai doucement à le lever, mes jointures glissant sur sa peau 
douce. 

Archer m’aida de son côté et Sutton interrompit leur baiser le temps que 
nous puissions retirer son t-shirt par la tête, le long de ses bras. 

Je grognai à la vue de son soutien-gorge en dentelle noire. Il n’était pas 
sophistiqué, mais délicat et féminin, et en plus, c’était Cricket qui le portait. Elle 
serait belle même dans une housse de selle. Merde, l’idée de la voir vêtue 
simplement d’une housse de selle me fit imaginer une scène torride dans 
l’écurie. Peut-être penchée contre la balustrade ou à quatre pattes dans une botte 
de foin. Putain. 

Les doigts experts d’Archer dégrafèrent son soutien-gorge et le glissèrent le 
long de ses bras. 

Sutton interrompit leur baiser une nouvelle fois pour regarder son corps 
parfait. Il respirait fort, mais elle aussi. Et que je sois damné si ses seins rebondis 
ne tressautaient pas en rythme à chaque souffle, les tétons roses déjà durs. Ses 
joues aussi étaient rouges—et pas parce qu’elle avait pleuré—ses yeux dans le 
vague et ses lèvres roses et gonflées. 

« Encore ? » demanda-t-il. 

Elle se contenta de hocher la tête. 

« On a besoin de t’entendre le dire, bébé. 

- Encore, » dit-elle d’une voix profonde, haletante. 

Sutton caressa ses joues du revers de la main, puis son cou et le contour d’un 
sein. De la chair de poule se dessina sur sa peau claire. 

« Tu te souviens, bébé, que tu as trois hommes qui te désirent, dit Sutton en 
regardant l’endroit où ses doigts rugueux et usés formaient un contraste frappant 
avec ses gros seins couleur crème. Tu ne voudrais pas qu’Archer et Lee soient 
laissés de côté, n’est-ce-pas ? » 

Elle regarda vers Archer, puis vers moi, les yeux dans un nuage de brume. 
Ses dents bien alignées dessinaient une bosse sous sa lèvre inférieure. A moitié 
nue sur les genoux de Sutton, je doutais qu’elle nous rejette ; elle l’aurait déjà 
fait depuis longtemps. 

Pourtant, nous étions suspendus à ses lèvres. 

« Non. Je vous veux tous les trois, » dit-elle finalement. Son regard était 
clair, son désir et son consentement manifestes. 

Merci mon dieu. Je ne pense pas que ma bite aurait supporté si elle avait dit 
non. J’aurais été contraint de me palucher sous une douche froide pour 



compenser et c’était loin d’être drôle comparé à une bonne petite chatte chaude. 
La sienne. 

Sutton souleva Cricket et la plaça sur la table basse devant lui. D’une main 
placée entre ses seins, il l’allongea sur le dos. Je vins me placer d’un côté et 
Archer de l’autre pendant que Sutton restait entre ses jambes. 

Chacun d’entre nous posa un genou à terre en même temps, Sutton en profita 
pour descendre son jean et sa petite culotte une nouvelle fois, sans s’arrêter, 
jusqu’à ce qu’ils se retrouvent au sol, vite rejoints par ses baskets et ses 
chaussettes. 

Archer caressa ses cheveux tombés sur son visage, puis se pencha pour que 
leurs nez soient pratiquement en contact et l’embrassa. Comme elle était 
distraite, Sutton saisit ses chevilles et vint les placer sur le bord de la table basse, 
avant de les écarter largement. Putain, rien que de les voir jouer avec elle—ce 
qu’elle les laissait faire—était torride. Nue et étendue sur la table basse, elle était 
sublime. Elle n’était pas maigre. Non, elle avait des courbes parfaites avec de 
bons muscles en-dessous. Ses seins—tout comme dans mes souvenirs—tenaient 
bien dans la main, avec de petits tétons roses. Son ventre formait une courbe 
légère et exposait un nombril proéminent qui attirait le regard. Les poils entre ses 
cuisses, de ce que je pouvais voir par-dessus la tête de Sutton, étaient sombres et 
taillés en ticket de métro. 

Elle gémit sous la bouche d’Archer et se cambra, ondulant ses seins comme 
une invitation. Ma bite ne supportait plus l’inconfort d’être enfermée alors de 
déboutonnai mon jean pour lui donner de l’espace, avant de me pencher pour 
prendre un téton dans ma bouche, l’autre dans la paume de ma main. Sa peau 
était si chaude, si douce. Je tirai doucement dessus, sentant la pointe se raidir 
sous ma langue. 

Un cri étouffé emplit la pièce et en tournant les yeux, je vis qu’Archer avait 
levé la tête et souriait à Cricket, la regardant répondre à sa bouche, et à celle de 
Sutton. 

Sa main atterrit dans mon dos dans un bruit sourd et remonta vers mon cou 
pour se prendre dans mes cheveux, pour m’attirer plus près. 

« Je vais... oh mon dieu, je vais jouir. 

- Bonne petite fille, » murmura Archer. 

Je retirai ma main de son sein pour laisser jouer Archer. Ses trois hommes 
étaient en train de la toucher, lui apportant le plaisir qu’elle désirait tant. C’était 
tellement incroyable de la voir sous cet angle, si passionnée, désinhibée. Même 
après une année de séparation, elle nous faisait confiance—à tous les trois—pour 
prendre soin d’elle. 

Sa peau se couvrit de sueur, un signe indéniable qu’elle était sur le point de 



jouir. Je pouvais le sentir sur ma langue, son côté doux et salé. 

Quand elle jouit, son corps se raidit, elle arracha pratiquement les cheveux de 
mon crâne et son cri ébranla les murs du salon. Sutton devait avoir des talents 
buccaux innés pour la faire jouir en deux minutes. C’était ça ou bien elle était 
prête pour nous depuis plus longtemps que nous le pensions. 

Je relevai la tête, pour regarder son visage quand elle jouit. Sa bouche était 
ouverte ; ses yeux fixaient le plafond ; sa peau était rouge et trempée. Elle avait 
l’air...sauvage. Tellement excitante. Et de voir la tête noire de Sutton entre ses 
cuisses, sa manière de regarder son corps, tout ça me donnait envie de prendre sa 
place. Je l’avais goûtée cette nuit-là et y repenser m’excitait terriblement. Le 
sang battait dans ma bite, me disant de me glisser dans la chaleur humide de son 
excitation plutôt que de la lécher avec ma langue. 

Les grosses mains de Sutton glissèrent le long de l’intérieur de ses cuisses en 
même temps qu’il relevait la tête. Ouais, elle était carrément mouillée parce que 
ses moustaches étaient trempées, comme son menton. Il ne s’essuya pas, au 
contraire, il se lécha comme si elles étaient un mets délicat. 

Et c’était le cas. 

Allongée sur la table basse, satisfaite et repue, elle reprenait son souffle. Elle 
n'avait pas conscience d’être exposée de manière aussi indécente. Elle cligna des 
yeux et me regarda. « Encore, » dit-elle, la voix éraillée par ses cris. 

Je souris. « Oui M’dame. » J’étais ravi de m’exécuter parce qu’encore 
voulait dire encore. 

Comme mon jean était déjà ouvert, il était facile de le faire glisser le long de 
mes hanches, ma bite se balançait déjà en sa direction. Sa tête était tournée vers 
moi et ses yeux grands ouverts au spectacle qui s’offrait à elle. 

Je n’étais pas taillé fin. Putain, non. C’était un défi de trouver des pantalons 
assez grands pour toute cette viande, mais je m’en sortais, en laissant pendre ma 
bite contre ma cuisse gauche. Sauf quand je bandais, et non content d’être 
visible, c’était aussi très inconfortable. 

« Ça... ça va passer ? » 

Je souris. « Tu n’as pas besoin de me faire de compliments, bébé. J’ai déjà 
baissé mon pantalon. » 

Elle haussa les yeux au ciel mais ne bougea pas, pas encore remise de son 
premier orgasme. 

J’agrippai la base de ma queue, caressai toute sa longueur en observant une 
goutte de petit jus s’échapper de la pointe. « Elle est pour toi celle-là, » lui dis-je. 

Ses yeux dévièrent de mon sexe vers mon visage. « Je t’en prie, » dit-elle me 
suppliant. 

Pas besoin de me le dire deux fois, mais je me raidis immédiatement. 



« Merde, je n’ai pas de capote. » 

Jetant un œil à Archer, ses épaules s’affaissèrent légèrement. Je sentais qu’il 
était prêt à la prendre lui aussi. Quant à Sutton, il ajusta son pantalon et se leva. 
« Je vais en chercher au dortoir. » Il regarda Archer, puis moi. « Préparez-là pour 
nos bites le temps que je revienne. » 

Cela ne serait pas un problème. C’était à moi de passer entre ses cuisses. 



CHAPITRE 7 



RICKET 

Mes os avaient fondu. Je me sentais comme si... eh bien, comme si trois 
hommes m’avaient donné du plaisir. Et pas n’importe lesquels, Sutton, Lee et 
Archer. Je leur avais dit la vérité ; je n’avais jamais couché avec trois hommes 
avant. Les types que j’avais fréquentés dans le passé—qui se limitaient à deux— 
n’avaient pas fait l’affaire. Et j’avais couché avec eux séparément, pas lors d’un 
plan à trois. Je n’avais pas joui du tout avec le premier, mais j’étais vierge et 
j’avais eu mal. Oh oui que j’avais eu mal. C’était meilleur avec le second mais 
j’avais dû me caresser pour m’aider à jouir. 

Mais aujourd’hui je n’avais pas besoin de me caresser—et il n’y avait de 
toute façon pas la place pour ça avec la tête de Sutton entre mes jambes—j’avais 
joui si fort. Je souris en regardant Archer et Lee. Archer était toujours à genoux à 
côté de moi, sa main caressant ma taille et ma hanche. Le contact, la connexion 
faisaient du bien, surtout après l’intensité de ce que je venais de faire. 

« Prête pour la suite, bébé ? » demanda Lee en caressant sa très belle et 
grosse bite. 

La suite ? Putain, oui. Et l’idée de prendre cette bête en moi fit gémir et 
contracter ma chatte. 

« Je vois que tu me regardes du coin de l’œil. Tu en veux ? » Il se caressa de 
nouveau, passa son pouce sur la goutte de petit jus et l’étala sur la pointe en 
forme de champignon. 



Je hochai la tête en glissant la tête sur le bois frais de la table. 

Les hommes se regardèrent pendant un moment et semblèrent avoir une 
conversation tacite. Archer se redressa de toute sa hauteur et contourna la table 
pour se mettre à la place qu’occupait Sutton—entre mes jambes. 

Lee se décala à l’opposé, près de ma tête et reposa un genou par terre. 
« Remonte, bébé. Viens plus près. » 

Poussant sur mes talons, je remontai sur la table en glissant sur la surface 
lisse. 

« C’est ça. Encore plus. Oui, maintenant pose ta tête juste sur le bord. » 

Sa main entoura gentiment l’arrière de ma tête alors que je suivais ses 
instructions et la reposa doucement de telle sorte que mon corps soit bien à plat, 
et ma tête à l’envers. Sa queue m’attendait, à quelques centimètres. Longue et 
large, la veine qui en parcourait toute la longueur battait en rythme. Elle était 
couleur prune et émergeait d’une forêt de poils sombres. Si imposante. Si virile. 

Je me léchai les lèvres et vis une goutte de petit jus perler à l’extrémité. 

« Ouvre grand, bébé. » 

Je m’exécutai parce que je voulais connaître son parfum, le sentir contre ma 
langue. 

Quand il posa le bout sur mes lèvres, je sentis les mains d’Archer m’écarter 
les chevilles et incliner mes genoux une nouvelle fois. Contrairement à Sutton, il 
s’appuya dessus et les repoussa pour les plaquer contre ma poitrine. 

Sa bouche se posa sur ma chatte au moment-même où Lee me fit avaler sa 
queue. Alors que Lee était attentionné, gardant la main sur la base de sa queue 
pour que je n’en prenne pas trop, Archer mettait le paquet avec sa bouche et sa 
langue. Dieu qu’il était vorace, découvrant chaque recoin, m’emmenant au point 
de rupture avant de ralentir. Je gémis autour de la bite de Lee et il s’avança 
encore d’un centimètre, ses hanches remuant involontairement à cause des 
vibrations. Comment quelque chose de si gros et si dur pouvait-il sembler si 
doux et si chaud contre ma langue ? Le goût de sa queue luisante, à la fois salé et 
piquant ? Je m’approchai pour poser ma main sur sa cuisse, mes doigts 
empoignant à la fois le tissu de son pantalon et un peu de sa cuisse musclée. 

Archer embrassa mon pubis au moment où ses doigts remplacèrent sa 
bouche. « C’est le moment de ralentir, Cricket. » 

Lee se retira, et peignit mes lèvres avec la pointe de son membre. 

« Mais— 

- Tu ne jouis pas avant que Sutton revienne du dortoir avec les capotes. » dit 
Archer, un doigt tournant autour de l’entrée de ma chatte avant de s’y glisser. Je 
me resserrai sur lui, essayant de l’attirer plus profond, mais il rit. 

« Gourmande, n’est-ce-pas ? » 



Je lui tirai la langue et en profitai pour lécher la queue de Lee comme un 
cône glacé. 

« Très bien, tu peux goûter, dit-il en la reposant sur mes lèvres avant de la 
glisser dans ma bouche que je venais de rouvrir. Mais juste goûter. Je ne jouirai 
pas ailleurs que bien profond dans ta petite chatte. Je n’ai baisé personne depuis 
toi. Mes couilles veulent te remplir complètement. » 

Je diminuai l’intensité de mes caresses en comprenant ses mots. Il avait le 
sang chaud. Un coureur de rodéo qui plus est. On sentait la testostérone couler 
dans ses veines. Il avait des besoins et il ne les avait pas assouvis depuis Tété 
dernier ? 

« Même à l’envers, je te vois penser. Archer, fais-lui oublier. » 

Archer poussa un grondement en guise de réponse et trouva rapidement mon 
point G avec son doigt et appuya dessus. Je gémis. Ouais, c’était bien là, mais il 
ne bougeait pas, il se contentait de garder une pression constante. C’était 
fabuleux. Excitant. 

« Ce n’est que ma main et moi depuis cette folle nuit, commenta Lee alors 
que je me tortillai pour qu’Archer me baise avec ses doigts. 

- Pareil pour moi, bébé » renchérit Archer. Sa voix était basse, rauque et 
chargée de désir. « J’en ai assez de ma main, surtout maintenant que j’ai ta chatte 
entre mes doigts. Je me souviens de l’avoir sentie autour de ma bite. » Un doigt 
descendit plein sud. « Et là ? Tu te souviens ? » 

Je me contractai et Lee se retira. Heureusement. Archer dessinait des cercles 
autour de mon cul, l’enduisant de mon excitation et jouant encore. J’haletais. La 
sensation était intense, surtout qu’il avait toujours un doigt sur mon point G. 
Mon dieu, il aimait me faire languir. 

« Tu peux encore sucer Lee. Je ne glisserai pas mon doigt dans ton cul, 
même si c’est ce que tu veux. » 

Lee bougea et je le repris dans ma bouche. 

« Si je le faisais, tu jouirais. Je le sais. Je te connais, bébé, » dit Archer. Il 
continua de me parler, des mots cochons et sombres, tandis que Lee abondait 
dans son sens tout en ajoutant ses propres promesses charnelles. 

J’entendis un pas lourd résonner, puis un grondement. « Merde. » 

Sutton était de retour. 

« Regarde-toi, bébé. Te faire prendre par tes hommes. Tu n’as pas joui, 
j’espère ? » demanda-t-il. 

Lee répondit à ma place, ma bouche étant manifestement occupée. « Putain, 
non. Mais passe-moi une capote. Je vais en perdre mes couilles vu la manière 
dont elle me suce. » 

Lee se retira une fois de plus et il enroula sa main autour de ma nuque pour 



la relever en même temps qu’Archer m’attirait vers lui. Je me retrouvai de 
nouveau allongée sur la table basse. 

« Tu as été une bonne petit fille. Maintenant tu vas jouir, et ensuite Lee va te 
baiser. » 

Archer commença enfin... ENFIN... à bouger ses doigts à l’intérieur de moi, 
caressa mon clitoris avec son pouce tout en poursuivant ses mouvements 
circulaires magiques à l’entrée de mon cul. Il m’emmena à la limite 
immédiatement. Sutton m’avait amorcée avec ce premier orgasme et celui-ci 
arriverait forcément plus vite, même si Archer était très doué avec ses mains. 

Je me cambrai, fermai les yeux et gémis. C’était un orgasme déferlant, une 
vague de chaleur qui se diffusa jusque dans mes doigts et mes orteils. Mes 
oreilles déconnectèrent, je me laissai tomber sur la table en entendant le bruit 
d’un étui de préservatif qu’on déchire, le cliquetis métallique d’une boucle de 
ceinture et le glissement d’une fermeture éclair. 

Quand j’ouvris de nouveau les yeux, Lee avait surgi au-dessus de moi, une 
main à côté de ma tête pour supporter son poids. Il avait dû enlever sa chemise 
sans que je m’en rende compte et nous étions serrés l’un contre l’autre, peau 
contre peau. Sa queue heurta ma cuisse et remonta vers l’entrée de ma chatte. 

Son regard bleu croisa le mien. « Prête ? » 

Je hochai la tête et levai la main pour attraper son menton mal rasé. « Oh 
mon dieu oui. » 

Il n’attendit pas, dieu merci, et se glissa en moi en un seul et long 
mouvement. J’ai bien dit long ? Il n’en finissait pas de me remplir et— 

- Là, » dit-il en m’attrapant les fesses pour les lever au meilleur angle pour 
que je prenne chacun des centimètres de sa queue interminable. 

« Putain, bébé. Ta bouche était vraiment trop bonne. » Il baissa la tête, 
m’embrassa et je jouai avec sa langue comme si c’était sa bite. Il grogna de 
nouveau. « Merde, ce sera vraiment une chevauchée de huit secondes. » 

Je levai mes hanches, heureuse. Je voulais juste qu’il bouge. 

Et il bougea, des va-et-vient profonds qui me repoussaient le long de la table. 
Sa main vint se poser sur mon épaule pour me garder en place. 

C’était tellement bon. Il était si gros. J’étais mouillée pour lui et il stimulait 
parfaitement chaque terminaison nerveuse. 

Je sentis sa respiration saccadée contre ma peau brûlante quand qu’il me 
pilonna profondément un peu plus fort, avant de se tenir tranquille et de pousser 
un grognement. J’en sentis les répliques contre mes seins, ses hanches répétant 
de touts petits mouvements pendant qu’il remplissait le préservatif de son 
sperme. 

Je le regardai jouir. Sa mâchoire était serrée, les veines de ses temps 



battaient, la sueur perlait sur son front. Chaque centimètre de son corps 
s’attachait à pomper son sperme à l’intérieur de moi. Peut-être qu’un jour nous 
pourrions abandonner le préservatif et alors je pourrais le sentir, chaud et épais. 

Il se retira et je sifflai, repue des précédents orgasmes, mais pas de la baise. 
Quand il se leva, je remarquai de nouveau Archer et Sutton. Ils avaient tous les 
deux retiré leurs chemises et ouvert leurs pantalons pour sortir leurs bites. Celle 
d’Archer était revêtue d’une capote, mais pas celle de Sutton. 

Alors qu’il se caressait, Sutton ordonna la suite des opérations. Je frissonnai 
à ces commandements salaces. « Mets-toi à quatre pattes, bébé. » 

Archer attrapa un coussin sur le canapé derrière lui, le posa sur la table et 
m’aida à me soulever pour que j’y pose mes genoux et mes mains bien à plat sur 
le bois froid et lisse. 

Sutton vint se placer devant moi. « La vision de toi avec Archer et Lee 
restera à jamais gravée dans ma mémoire. Maintenant je veux que tu me prennes 
dans ta bouche pendant qu’Archer te baise. Je veux que tu me suces bien 
profond et que tu aspires le sperme de mes couilles. » 

C’était chaud. Je me léchai les lèvres à l’idée de le goûter à nouveau, après 
un an. Je me souvenais comment il avait agrippé mes cheveux pour me guider. 
Frayé son chemin dans ma gorge avant de se retirer. Une soumission totale de 
ma part, certes, et j’avais donné un petit mouvement de bouche pour qu’il sache 
quand j’avais besoin de respirer. 

Il leva un sourcil interrogateur, attendant que peut-être je dise ’rouge’. Il ne 
me demandait pas si ça m’allait, il m’informait de ce qui allait se passer. Je 
pouvais tout arrêter. Je pouvais utiliser mon mot de sécurité et nous nous 
allongerions sur le canapé pour nous câliner, mais il resterait sur sa faim. 

Je ne voulais pas l’affamer. Je voulais lui servir un repas de roi. Avec 
fromage et dessert. 

Comme je ne disais rien, il leva le menton. « Ouvre grand. » 

C’est ce que je fis, et il me donna sa queue, doucement et 
précautionneusement mais il se glissa profondément. Ses mains se dirigèrent 
vers mes cheveux, comme je m’y attendais. La douce traction était agréable. 
Quand il se retira pour que je lèche son gland avec ma langue, Archer agrippa 
mes hanches et se fondit en moi. 

Je gémis en fermant les yeux. J’étais remplie de tous les côtés. Deux 
hommes. Tellement chaud. Tellement bon. 

Sutton garda une main dans mes cheveux et posa l’autre sur mon épaule pour 
que je ne sois pas gênée par les mouvements d’Archer. Sutton contrôlait tout ce 
qu’il faisait dans ma bouche, la profondeur, le rythme. Tout ce que j’avais à 
faire, c’était de le caresser avec ma langue, de respirer par le nez et de rentrer les 



joues. Je ne pouvais pas penser, pas avec Archer qui me baisait. 

Lee s’assit sur le côté de la table basse, prit mon sein dans une main et trouva 
mon clitoris de l’autre. Le troisième orgasme m’envahit instantanément. Il 
m’avait juste fallu le contact avec mon clitoris et j’étais partie. 

Je me raidis autour d’Archer alors qu’il parlait d’une voix haletante, ses mots 
presque détachés. Oui. Putain. Tellement serrée. Tu veux ma mort ? Mes couilles 
vont exploser. Si profond. 

« Avale-moi jusqu’à la dernière goutte, bébé, » dit Sutton en glissant très 
profondément, juste avant que je le sente gonfler et sente les jets de sperme 
couler le long de ma gorge. J’avalais, encore et encore pour n’en pas perdre une 
goutte. 

Il se retira, et peignit ma langue avec encore quelques gouttes de sperme 
pendant que je reprenais mon souffle. Ensuite, il se retira complètement. 

Archer entoura ses bras autour de ma taille et me souleva légèrement pour 
que je pose un genou sur la table, tout en gardant son corps contre le mien. Il me 
baisa comme ça, fort et profond, tout en embrassant mon épaule. Il la lécha 
ensuite et finit pas la mordiller en jouissant. 

Impossible de reprendre mon souffle. Trois orgasmes et j’étais lessivée. 
Transpirante, débordante de désir. Mes tétons étaient sensibles. Putain, chaque 
centimètre de mon corps était sensible. Le goût de Sutton persistait sur ma 
langue. 

Et je restai là, les yeux rivés sur Lee et Sutton pendant que les mains 
d’Archer me caressaient gentiment, sa bite toujours enfouie à l’intérieur de moi. 
Je souris. 



CHAPITRE 8 



RICKET 

L’odeur de café me réveilla. L’espace d’une seconde, j’avais oublié ou j’étais. 
Je clignai des yeux pour découvrir les murs d’une jolie chambre quoique de style 
très masculin. Les fenêtres étaient ouvertes et les rideaux bleu marine 
frémissaient doucement dans la brise légère. Les draps étaient frais et doux ; 
j’avais bien dormi. J’avais aussi dormi comme si on m’avait bien baisée... et on 
m’avait bien baisée. 

Mon corps picotait. Des élancements coururent le long de mon dos quand je 
me mis en mouvement, je n’aurais pas été surprise d’y trouver des marques 
laissées par mon passage sur la table basse. Ma mâchoire me faisait un peu mal 
et ma chatte... je m’étais définitivement fait prendre bien mouillée. 

Je serrai les cuisses l’une contre l’autre en pensant à ce que j’avais fait avec 
Sutton, Archer et Lee. Des choses sauvages. Des choses sombres. Des choses 
coquines. Je souris intérieurement. Je me sentais un peu dévergondée avec eux et 
toute ma nature soumise rejaillit. C’était comme si Sutton... faisait ressortir cette 
partie de moi. Il appelait le besoin de lâcher prise... de lui laisser le contrôle. 

A bien y réfléchir j’avais fait la même chose avec Archer. Depuis la toute 
première fois où je l’avais rencontré. J’en avais eu assez de gérer Schmidt et 
Rocky toute seule. J’avais senti sa force et eu envie de m’appuyer dessus. Je 
l’avais tout bonnement supplié de m’arrêter. 

Je serrai ma tête contre un oreiller pour grogner 



Si c’est ça qui m’obsédait, j’étais folle. Je devrais être terrorisée à l’idée 
d’avoir laissé trois hommes me baiser de nouveau. Et pas qu’un peu. Un peu 
flétrie, Lee m’avait emmenée en haut des escaliers dans la chambre principale où 
il m’avait fait prendre une douche et nettoyé chaque partie de mon corps. Archer 
attendait que j’aie fini pour me sécher et me mettre dans le grand lit jusqu’à ce 
que Lee me rejoigne, lui aussi était passé sous la douche. Je m’étais endormie 
pendant que Lee me serrait dans ses bras ; écoutant les battements réguliers de 
son cœur. 

Archer nous avait-il rejoints ? L’odeur sur l’oreiller était définitivement 
masculine, mais impossible de déterminer auquel des deux elle appartenait. 

Je savais juste que ce n’était pas celle de Sutton. Après m’avoir si bien 
baisée sur la table basse, et vu qu’ils avaient fait de moi une femme satisfaite, il 
m’avait embrassée tendrement au pied des escaliers avant de rentrer au dortoir. 
J’avais ressenti comme une marque de rejet mais ce n’est pas comme s’il 
m’avait négligée. Il avait été le premier à me faire jouir. Rien qu’avec sa langue. 
De plus, ce n’est pas comme s‘il y avait un lit assez grand pour quatre dans la 
maison—à ce que je sache. 

Des voix résonnaient jusqu’à moi ainsi qu’une odeur de viande mijotée. 
Archer et Lee étaient-ils toujours là ? Je m’assis et observai la pièce. Le réveil 
posé sur la table de chevet indiquait dix heures trente. Dix heures trente ! Je 
n’avais pas dormi aussi longtemps depuis que j’avais eu la grippe l’hiver dernier. 
Pas étonnant que je me sente si bien reposée. Du sexe et six heures de sommeil 
faisaient des merveilles. 

Je ne vis pas de vêtements d’homme, seuls les miens pliés sur une chaise 
près de la fenêtre. Quelqu’un semblait aussi ordonné que silencieux. Je n’avais 
pas envie de remettre ma petite culotte de la veille alors je décidai de m’en 
passer et m’habillai rapidement. Je me faufilai dans la salle de bain pour 
m’occuper de moi. Je me lavai les mains, me brossai les dents avec une brosse 
dénichée dans un des tiroirs. Enfin, je me recoiffai avec mes doigts. De m’être 
endormie avec les cheveux mouillés les avaient fait se dresser bizarrement d’un 
côté. Je ne pouvais pas faire grand-chose sans produits pour cheveux ni même un 
peigne. 

C’était étrange de me dire que c’était la chambre de mon père. Vraiment 
étrange. Et comme il avait engrossé cinq femmes différentes—dieu seul savait 
combien d’autres il avait fréquenté—j’avais imaginé qu’il aurait conservé des 
produits féminins dans ses tiroirs. Mais non. Ils étaient tous vides à l’exception 
de brosses à dents, de tubes de dentifrice de voyage et de gants de toilette. 

Je jetai un œil dans le placard, vide également. Quelqu’un avait 
manifestement nettoyé la maison après la mort d’Aiden Steele. Celle-ci pouvait 



facilement passer pour une location saisonnière. Mais elle était à moi. Du moins, 
un cinquième était à moi. Insensé. Je n’étais pas prête de m’habituer à ma 
nouvelle réalité. 

Une fois habillée, je descendis les escaliers et entendis la voix de Lee. Lui 
aussi faisait partie de ma nouvelle réalité. Lui ainsi que Sutton et Archer. Il 
fallait juste que je comprenne ce qui se passait avec eux. La nuit dernière 
n’avait-elle été qu’une nouvelle histoire d’un soir ? D’après ce qu’ils avaient 
laissé entendre, non. Mais j’avais arrêté de faire confiance aux gens. Je m’étais 
soumise à Sutton—et Archer et Lee—mais c’était pour jouer. Pour le sexe. Ils 
voulaient me dominer autant que je voulais qu’ils me dominent. Voulaient-ils de 
moi en dehors de ça ? Voulaient-ils de moi au quotidien. ? 

Je m’arrêtai net en entrant dans la cuisine. L’odeur de viande et d’ail 
emplissait l’air ainsi que celle du café et je remarquai deux casseroles sur le 
comptoir, les couvercles en verre embués de condensation. 

Il s’avéra que ce n’était pas juste Archer et Lee qui parlaient. Ils parlaient 
avec quatre autres hommes qui se tenaient de l’autre côté de l’ilot central avec 
des tasses à café dans les mains. Tous alignés, ils étaient immenses. Ces grands 
cowboys redonnaient presque une taille normale à cette maison. 

Mais ils disparurent complètement dans le cri perçant poussée par une 
femme qui courut vers moi pour me prendre dans ses bras. 

« Oh mon dieu, tu es là. Tu es réveillée ! Je m’appelle Kady et je suis ta 
sœur. » Je jetai un œil par-dessus son épaule et vis Lee me faire un clin d’œil, 
manifestement ravi. Ce n’était pas tous les jours que trois sœurs perdues se 
retrouvaient. Mince, ce n’était pas tous les jours que je rencontrais de la famille 
vu que c’est la première fois que j’en avais de toute ma vie. 

Je levais les bras pour l’enlacer également et vis une autre femme s’avancer 
pour se placer à côté d’elle. Elle semblait plus réservée, comme le serait toute 
autre en comparaison à l’excitation de Kady. 

« Laisse-la respirer, » dit l’autre femme. Mais comme Kady de me lâchait 
pas, elle roula des yeux et dit. « Je suis Penny. Ton autre sœur. » 

Kady recula et s’essuya les yeux. « Pardon, tu peux l’embrasser maintenant. 

- Tu pleures ? » demandai-je. 

Kady ouvrit la bouche pour la refermer aussitôt. « Je pleure devant les pubs. 
Rencontrer une sœur pour la première fois mérite bien quelques larmes. » 

Cela semblait logique. 

« Et elle est enceinte, donc elle pleure même en sortant un paquet de steaks 
du frigo. » La voix d’un des hommes nous fit nous retourner toutes les trois. 

Kady piétina autour du comptoir et deux des hommes s’écartèrent sur son 
passage. Elle donna un coup dans les côtes du grand bonhomme—le très, très 



grand bonhomme—mais je doutais qu’il ait senti quoi que ce soit. Il était grand, 
sombre et séduisant tout en ayant le gabarit d’un joueur de rugby de Samoa. 
« C’est à cause de vous, » grogna-t-elle mais son sourire adoucit ses mots. 

Le grand bonhomme sourit et me regarda. « Je suis Cord, le géniteur. » 

Kady rit et le frappa de nouveau pour le faire cesser. Il avait l’air content de 
lui dans la mesure où il l’avait mise enceinte. 

Le type derrière lui me fit un petit signe de la main. Il devait avoir un peu 
plus de trente ans, blond, les yeux bleus. Bien qu’il porte également une chemise 
et un jean, il semblait plus urbain que les autres. « Je suis Riley, l’autre à Lavoir 
mise enceinte. Je suis toutefois plus connu en tant qu’avocat du domaine Steele. 

- Tu m’as envoyé la paperasse, dis-je en pointant l’évidence. 

- C’est exact. Je suis Riley Townsend. Je suis content que tu sois arrivée 
jusqu’ici, même si Lee m’a expliqué dans quelles circonstances. » 

Je regardai vers la porte, puis de nouveau vers lui. Aucun d’eux ne semblait 
enchanté. En fait, tous les sourires s’étaient éteints, laissant place à des 
expressions déterminées. Ils avaient tous le même air que Sutton, Lee et Archer 
avaient eu la veille quand je leur avais raconté mes aventures. 

« Laisse-moi terminer les présentations pendant que Kady te sert un café, » 
dit Penny, jetant un regard d’avertissement à sa sœur. Kady tourna les talons et 
se dirigea vers un placard d’où elle sortit une tasse. 

Penny désigna successivement. « Voici Jamison, le contremaître du ranch, et 
Boone. Il travaille aux urgences de l’hôpital. » 

J’adressai un signe de tête au deux hommes. 

Boone, le plus proche de l’ilot central s’approcha et me serra la main. « Lee 
nous a dit que tu étais à l’université. 

- C’est vrai. Il me manque une seule matière pour obtenir mon diplôme 
d’infirmière. » 

Il haussa un sourcil. « Impressionnant. Un bien beau métier. On en a besoin 
partout. » 

Je le pensais aussi. C’est pour ça que j’avais choisi cette voie. La flexibilité, 
les différentes facettes du métier d’infirmière s’offraient à moi—du cabinet de 
pédiatrie jusqu’à infirmière de bord, même ici dans le Montana— si je finissais 
cette matière avant l’automne. 

« Hé, je suis peut-être le contremaître, mais plus important encore, je suis 
connu comme celui a mis Chaton enceinte. » Jamison écarta Boone de son 
chemin et prit Penny dans ses bras. Il la serra fort et embrassa le dessus de sa tête 
blonde. Elle rougit quand je les regardai tous les trois. Manifestement, Penny 
était plus connue sous le nom de Chaton. 

Elle leva la main et désigna Boone. « Lui aussi. » 



Boone se frotta la main et répondit. « Jamison ne m’a pas mis en cloque, 
Chaton. Nous t’avons tellement rempli de sperme que—» 

Elle s’avança pour plaquer sa petite main sur la bouche de Boone. 

« Tu n’oserais pas ! » le menaça-t-elle alors que Jamison la lâchait pour que 
Boone puisse la prendre dans ses bras puissants et la sortir de la pièce, son 
visage aussi facétieux que désireux. Je les entendis se chamailler tous les deux 
en descendant le hall avant qu’une porte ne claque. 

« Tu prends du lait ou du sucre ? demanda Kady comme si ma nouvelle sœur 
ne venait pas de se faire ouvertement tramer dans une autre pièce pour se faire 
baiser. 

- Humm, ni l’un ni l’autre. » 

Kady me tendit la tasse et j’en pris une grande gorgée, profitant de ce 
moment pour étudier les derniers hommes présents. Lee avait un petit air amusé 
en se penchant sur le comptoir. Il avait un jean et une nouvelle chemise—je me 
demandai où il l’avait dégotée—et il était pieds nus. Jamison s’avança pour se 
servir une nouvelle tasse de café. 

« Vous êtes enceintes toutes les deux ? » demandai-je à Kady. Y avait-il 
quelque chose dans l’eau ? Elles semblaient aussi excitées l’une que l’autre et je 
me sentais très heureuse pour elles. Comment pourrais-je me sentir autrement ? 
Je ne les connaissais même pas. Mais je n’avais aucunement l’intention de 
tomber enceinte. Peut-être que j’aurais un enfant, un jour. Mais ce jour était loin, 
très loin. Terminer l’école, trouver un travail, vivre plutôt que survivre. C’était 
ça mon but. Mais maintenant ? Mon seul but était de terminer l’école. Je pouvais 
trouver un travail d’infirmière parce que j’en avais envie et plus seulement parce 
qu’il le fallait. Et je remerciai mon défunt père pour ça. Mais je n’étais pas du 
genre à rester en place et si je m’installais au ranch, je deviendrais folle à tourner 
en rond en moins d’un mois sans quelque chose pour me stimuler. 

Et avoir un bébé ne comptait pas comme tel. Je soupirai intérieurement, 
contente que Sutton soit allé chercher des préservatifs. Je prenais la pilule, mais 
je voulais être prudente. 

Kady me fit un sourire radieux et mit les mains sur son ventre plat. Elle 
portait une jolie robe rose et une paire de sandales ornées de petits brillants. Son 
vernis à ongles de pieds était assorti à sa robe. La couleur était vraiment très jolie 
et contrastait joliment avec ses cheveux de feu. 

Quant à Penny ? Blonde aux yeux bleus. 

Nous n’avions absolument rien en commun. 

« Et oui. Nous sommes folles, n’est-ce-pas ? Il s’en est passé des choses 
depuis que j’ai appris l’existence de notre père, du ranch. Je viens de 
Pennsylvanie, je n’ai rien d’une cowgirl. » 



Ouais, elle n’avait manifestement pas hérité des gènes de cowgirls, ni de leur 
style vestimentaire. Ses petites chaussures étaient tout sauf adaptées à un ranch. 
Tout comme sa robe, mais ça ne semblait pas la déranger. Quand Riley fit le tour 
du comptoir pour se resservir en café, il passa un bras autour de sa taille et 
l’attira contre lui. 

Ces hommes ne cachaient pas leurs sentiments. Il n’y avait pas de mal à de 
grandes démonstrations publiques d’affection. Pas plus de mal à ce qu’une 
femme soit avec deux hommes. Cela semblait... normal. 

« On peut remplir toutes les formalités juridiques quand tu veux, dit Riley, 
mettant fin à ma rêverie. Je répondrai à toutes tes questions, mais rien ne 
presse. » 

Kady posa sa tête sur l’épaule de Riley. Elle avait l’air heureuse. Amoureuse. 

Une pointe de jalousie m’assaillit et je repris une gorgée de café. De ressentir 
manifestement un tel amour et une telle confiance pour une personne. Je 
découvrais à peine que de telles relations étaient possibles. Et le mot famille 
m’était presque étranger. 

Lee m’étudiait comme s’il voulait lire mes pensées. 

« Tu envisages de rester dans la grande maison ou de retourner à 
Missoula ? » demanda Jamison. 

Tout le monde me regarda, attendant une réponse. Lee semblait détendu, et je 
commençais à voir que c’était sa nature, mais que sa décontraction affichée 
masquait un côté sérieux dès qu’il s’agissait de moi. 

Je m’éclaircis la voix. « Eh bien, Lee vous a expliqué ce qui m’est arrivé. » 
Je jetai un regard dans sa direction et il me fit signe de continuer. Je lui étais 
reconnaissante de ne pas avoir à répéter une nouvelle fois cette histoire honteuse. 
« Je vais rester, pour le moment. J’étais censée travailler hier soir mais je n’ai 
pas prévenu de mon absence donc je suis certainement virée. Cela dit, grâce à 
toi —je regardai Riley —Je n’aurai pas à m’inquiéter de la manière dont je vais 
payer mon loyer ce mois-ci. 

- Je n’y suis pour rien, objecta Riley. Je ne fais qu’exécuter les dernières 
volontés du défunt. » 

Je haussai les épaules. Cela ne changeait rien pour moi. Quelqu’un que je ne 
connaissais pas me laissait un compte en banque plein. C’était un soulagement 
de ne plus avoir à travailler dix heures d’affilée derrière un bar pour joindre les 
deux bouts. Finis, les pieds en compote. Finis, les gros lourdauds éméchés qui 
essayaient de me draguer. Finie, l’odeur de bière rance dans mes narines. Mon 
dieu, je n’avais même pas envie de récupérer mon dernier chèque. Mais je le 
ferai. J’étais peut-être millionnaire mais j’avais mérité cet argent. 

« J’ai mon appartement et la rentrée est dans quelques semaines. Je ne peux 



pas manquer les cours, peu importe les raisons. C’est ma dernière matière avant 
d’obtenir mon diplôme. D’ici là... » Je laissai ce point en suspens parce que je 
n’en avais moi-même aucune idée. Je ne savais pas ce que les trois hommes avec 
lesquels j’avais couché voulaient. 

Et quelle importance à ce qu’ils voulaient ? La maison était à moi. Ces types 
étaient tous dans ma cuisine—et celle de Kady et Penny, évidemment—et s’il ne 
ressortait rien de ce « on ne sait quoi » que je faisais avec Sutton, Archer et Lee, 
alors peu importe. Je pouvais rester, ou je m’installerais une fois que j’aurais 
terminé les cours. Je ne pensais pas qu’il y ait des limites pour s’installer dans la 
grande maison mais il y avait potentiellement deux autres sœurs à retrouver. Si je 
pouvais trouver un poste d’infirmière à Barlow, ce serait formidable. En 
attendant, je voulais en savoir plus sur les hommes. Plutôt que de faire les choses 
à l’envers, je pourrais d’abord apprendre à les connaître. 

Comme Lee par exemple. Il était juste là à me regarder de son air 
décontracté. Il était compétiteur de rodéo et je ne connaissais pas de filière 
universitaire qui aurait pu le préparer à cette activité, alors je ne savais même pas 
s’il avait un diplôme. Je ne savais pratiquement rien sur lui—à part le fait qu’il 
adorait avoir sa bite au fond de ma gorge—mais je voulais en apprendre 
davantage. 

Il me fit signe de m’approcher et je m’exécutai sans même réfléchir. 
Caressant ma joue, il pencha la tête pour me regarder droit dans les yeux. Je 
n’avais pas encore remarqué—peut-être à cause du fait que j’avais la tête à 
l’envers ou du fait que j’avais plus fait attention à sa bite qu’à son visage—mais 
ses yeux étaient de couleur changeante. Ils étaient du même gris que sa chemise. 
« Tu vas bien ? » 

Je hochai la tête. 

« C’est un peu dingue de rencontrer sa famille pour la première fois. » 

Je hochai encore la tête. 

« Et nous tous ? Tous les gens liés au ranch Steele ? C’est beaucoup à 
intégrer d’un seul coup. Je suis sûr que tu te poses la question, Archer est rentré 
—il habite en ville—pour se doucher, se changer mais il est en congé pour 
quelques jours donc il va revenir. Tout comme Sutton, mais il habite en bas de la 
colline, dans le dortoir. Il sera de retour après ses activités à l’écurie. Il faudra 
qu’on parle de ce qui s’est passé cette nuit, mais pas avant qu’il revienne. » 

Je rougis intensément, repensant à ce que nous avions fait la nuit dernière. 
J’irais nettoyer la table basse avant que quiconque s’en approche. 

Il se pencha plus près de moi et chassa une mèche de cheveux derrière mon 
oreille. « Pas de ça, bébé, murmura-t-il pour que je sois la seule à entendre. Mais 
plutôt des deux hommes qui sont à tes trousses. Cela dit, nous parlerons aussi de 



ces pensées cochonnes qui se trottent dans la tête et te colorent les joues en 
rouge. Mais juste avec Sutton et Archer. 

- Je parlais du club de striptease et de cet argent que tu dois prétendument à 
Schmidt, précisa-t-il. 

- Oh, » murmurai-je, me sentant un tantinet ridicule. Mon estomac se noua 
en me rappelant que Schmidt était certainement à ma poursuite. La nuit sauvage 
m’avait fait tout oublier. 

Il adoucit mes pensées en me donnant un doux baiser sur le front. « Tu es en 
sécurité. Tu as une bande d’hommes forts pour te protéger. » Il semblait 
facétieux mais je sentis qu’il était sérieux. Et je savais que la bande d’hommes 
forts en question Tétait aussi. « Nous allons attendre les autres, mais d’ici là, 
vous les filles—les sœurs—allez pouvoir faire connaissance. » 

Kady poussa un soupir et leva les yeux au ciel et se libérant de l’étreinte de 
Riley. « Il était temps. Et je t’ai rien que pour moi le temps que Boone laisse 
Penny respirer. » 

Lee me donna un dernier baiser en me frottant le dos et remplit ma tasse. 
« Garde un œil sur mes rôtis, » ajouta-t-il et désignant les cocottes avant de 
quitter la cuisine, suivi par les deux hommes. 

C’était lui le chef cuisinier ? Ouais, il y avait beaucoup de choses à découvrir 
sur lui. Tout comme sur Sutton et Lee. 

« Crache le morceau, » dit Kady en croisant les bras sur sa poitrine d’un air 
faussement sérieux. 

Son sourire narquois était très révélateur. « Tu seras enceinte dans deux 
semaines ? Et dans ce cas, il sera de Lee, de Sutton ou d’Archer ? » 



CHAPITRE 9 



RICKET 

« Attends ! Moi aussi je veux savoir, dit Penny à bout de souffle en entrant 
comme une furie dans la cuisine, les mains sur le tissu de sa jupe pour la 
maintenir en place. 

- Eh bien, c’était vite fait, » dit Kady en souriant. 

Penny rougit et leva les yeux au ciel en replaçant ses cheveux blonds. 
« Disons simplement qu’il sait ce qu’il fait. 

- Boone obtient toujours ce qu’il veut, répondit Kady machinalement. 
Comme le mois dernier quand nous avons organisé le dîner de groupe et qu’il t’a 
emmenée sous son bras. 

- Oui, c’est une telle corvée que de faire un quickie avec cet homme. » 
Penny me regarda, les joues rosies, bien que je ne puisse dire si c’était à cause de 
la taquinerie de Kady ou des brefs ébats avec Boone. Elle avait l’air satisfaite. 

« On ne dirait pas que j’étais vierge le mois dernier. » 

J’ouvris grand la bouche. « Humm... 

- Ces hommes savent ce qu’ils veulent. Je suis sûre que tu en 
conviens, poursuivit Kady. Et tu en as trois chauds comme la braise qui te 
tournent autour. 

- Ne laisse pas Boone ou Jamison t’entendre dire qu’ils sont chauds, » 
rappela Penny en attrapant une tasse dans le placard et d’aller se servir en café. 

Boone fit irruption dans la cuisine et lui prit la tasse dans la main en 



l’embrassant dans le cou. « Une tasse chaton, c’est tout ce à quoi tu as droit pour 
le moment. 

- C’est ta faute, » grommela-t-elle en penchant la tête sur le côté. 

Il sourit et l’embrassa sur la joue. « Et tu aimes ça, n’est-ce-pas ? » 

Il lui fit un clin d’œil avant de s’éclipser aussi vite qu’il était arrivé. 

Penny fronça les sourcils. « Maudit docteur, grogna-t-elle. Il a d’autres chats 
à fouetter. » Elle s’avança pour s’emparer de ma tasse et d’en prendre une 
gorgée. « Je ne peux pas toucher à la sienne. » Elle se tourna vers Kady. « Elle 
aussi n’a droit qu’à une seule tasse et elle me tuerait si je lui en prenais ne serait- 
ce qu’une gorgée. Ahh, la caféine et les bébés. 

- Je ne suis pas enceinte, c’est ridicule, bafouillai-je avant de rire de mes 
propres mots. C’est ridicule. 

- Pas avec nous. J’ai arrêté la pilule parce que je voulais— je veux —un 
bébé, dit Kady, en regardant son ventre une fois de plus. Comme tu peux le voir, 
je suis tombée enceinte en un clin d’œil. 

- Je suis probablement tombée enceinte à ma toute première fois, » reconnut 
Penny en évitant nos regards. Elle venait peut-être de faire un quickie avec un de 
ses hommes au bout du couloir mais elle avait toujours un petit air innocent. « Je 
veux une famille, rester à la maison et m’occuper de ma progéniture. 

- C’est... chouette, » dis-je d’une voix neutre. 

Il appartenait à chaque femme de déterminer ce qu’elle volait faire de sa vie. 
Avec ou sans enfant. Avec ou sans travail. Gravir l’Everest, travailler dans un 
cirque. J’étais plus intéressée par une carrière tant j’étais déterminée à sortir du 
système et accomplir quelque chose par moi-même. Je m’étais débrouillée seule 
toute ma vie et je savais que j’étais la seule à pouvoir le faire. 

« La vie en foyer d’accueil m’a appris à me débrouiller par moi-même, à ne 
jamais compter sur personne, » dus-je admettre. 

Leurs visages ne reflétaient pas de la pitié, pas de la compréhension non 
plus, mais peut-être de la compassion. 

« Mes parents sont morts dans un accident de la route, me dit Kady. J’ai une 
demi-sœur, Beth, avec laquelle j’ai grandi, mais c’est une junkie... et je ne peux 
pas compter sur elle. 

- Ma mère m’a vendue à la compagnie pétrolière qui a financé sa campagne 
électorale. Elle est sénatrice. » 

Je les regardai toutes les deux, le temps d’intégrer leurs histoires 
rocambolesques. Je tendis ma tasse à Penny pour qu’elle la finisse. « Vous 
gagnez haut la main ! » 

J’éclatai de rire avec mes deux sœurs. Nos vies étaient remplies de tristesse 
et d’embûches, mais elles nous avaient menées jusqu’ici. Non, Aiden Steele 



nous avait rassemblées. 

« Alors, notre père. C’était un dom juan n’est-ce-pas ? » demandai-je en 
reprenant mon souffle. 

De nouveaux éclats de rire jusqu’ à en pleurer. Aiden Steele avait engrossé 
cinq femmes. Je me demandai combien d’autres il avait connu sans les mettre 
enceinte. Un vrai dom juan. 

J’essuyai les larmes de mon visage quand Sutton entra dans la pièce, nous vit 
toutes les trois et s’arrêta dans l’encadrement de la porte. Kady se mordit la lèvre 
pour s’empêcher de rire et s’essuya les yeux. 

« Mesdames, » dit-il prudemment. 

Mon cœur manqua un battement en le voyant, en entendant le profond 
tremblement de sa voix. Grand, sombre et imposant. C’était Sutton. Et bien qu’il 
n’ait pas l’air... heureux, il avait l’air heureux de me voir. Ses yeux parcoururent 
mon corps—pas spécialement excitant vu que je portais les mêmes vêtements 
que la veille—avec un intérêt et une excitation manifestes. Je ne doutais pas 
qu’il remarque mes tétons durcis en réponse. Rien que le voir, l’entendre et le 
sentir près de moi réveillait mon corps bien plus vite que le plus fort des cafés. 

Je voulais le toucher, l’embrasser. Putain, je voulais lui sauter dessus comme 
un petit singe. Je comprenais pourquoi Penny s’était éclipsée avec Boone. Si 
Sutton me poussait dans le garde-manger, j’en perdrais certainement ma culotte. 
Sauf que je n’en portais pas. 

Il n’approcha pas plus, manifestement terrorisé par trois femmes riant aux 
éclats—ce qui était ridicule dans la mesure où il était le genre de type à avaler 
des clous en guise de petit déjeuner—alors je m’avançai vers lui, enroulai mes 
doigts dans sa chemise et montai sur la pointe des pieds pour l’embrasser. 

Il avait une haleine de menthe, comme s’il venait de se brosser les dents. Je 
reconnus son odeur, un parfum de savon noir, épicé, viril. « Salut, murmurai-je. 

- Bonjour, répondit-il. 

- Tu veux du café ? » demandai-je, mais j’avais vraiment, vraiment, envie de 
le tramer dans la pièce que Penny et Boone avaient choisie pour leur quickie. Ce 
serait certainement osé pour moi de prendre cette initiative, mais je n’avais 
aucun doute qu’il reprendrait le contrôle dès que nous aurions refermé la porte. 

« Non merci. » Il passa sa main sur l’arrière de sa tête. « Mesdames, je vous 
laisse poursuivre vos activités. » 

Je ne voulais pas qu’il parte et je le serrai plus fort pour l’empêcher de 
reculer. Ses sourcils sombres se soulevèrent. 

« Tu as besoin de quelque chose, bébé ? » Sa voix prit cette tonalité sombre 
qui m’excitait tant. 

Je hochai la tête, me sentant glisser dans cette dimension parallèle où Sutton 



prenait soin de moi. Plutôt étrange, vu que la conversation avec Kady et Penny 
portait sur la nécessité que je reprenne le contrôle de ma vie, de ma carrière. 
Deux secondes dans les bras de Sutton et je replongeais. 

« Boone aime bien le bureau pour les moments coquins, mais vous pouvez 
aussi monter, » proposa Penny. Je la connaissais à peine mais je savais déjà 
reconnaître son ton facétieux. 

Le visage de Sutton se raidit. Impénétrable. 

« Cord et Riley aiment bien le porche, » ajouta Kady rapidement. 

Le regard de Sutton se tourna vers elle et le coin de sa bouche s’agita. 

« Tu as besoin que je prenne soin de toi ? » demanda Sutton dont les yeux 
oscillaient entre les miens et mes lèvres. 

« Je veux juste un baiser, » répondis-je. 

Il sourit, les contours durs qu’il arborait l’instant d’avant avaient disparu. Il 
baissa la tête et posa sa bouche contre la mienne, écartant ma lèvre avec sa 
langue, avant de relever la tête. « Mieux ? 

- Pour l’instant, » dis-je en lâchant sa chemise avant d’en lisser les faux plis. 
Je voulais qu’il comprenne qu’un baiser ne me suffirait pas. 

« Pour l’instant, approuva-t-il et je lus la sombre promesse dans son regard. 
Mesdames. » 

Il tourna les talons et sortit, nous offrant une vue imprenable sur ses fesses 
magnifiques moulées dans son jean. Kady s’éventa avec sa main. « Ça, c’était 
chaud. Je suis si contente que vos chemins se soient à nouveau croisés. Il n’a 
jamais parlé de toi. Il joue au Schtroumpf grognon depuis que je le connais. Je 
me suis toujours demandé si c’était à cause du temps passé dans l’armée. A 
cause de ce qu’il a vu ou fait. » 

Je savais qu’il avait été envoyé en missions ; il me l’avait dit l’été dernier, 
mais rien de plus. C’était évident rien qu’à son apparence, sa façon de se tenir, la 
coupe de cheveux courte et nette. Sa...précision. Pendant la première nuit que 
nous avions passée ensemble, après un premier round de sexe torride et que nous 
nous étions endormis, il avait fait un cauchemar. Il s’était débattu, avait crié et 
même attrapé mon poignet comme si je faisais partie de son rêve, comme si je 
lui faisais du mal. J’avais enfin pu le réveiller mais il s’en voulait tellement, il 
avait tellement honte que je l’aie vu comme ça, et encore plus de m’avoir fait 
mal. 

J’avais eu des marques au poignet à cause de son geste, mais rien de grave. 
J’avais plus eu peur qu’autre chose. Ce n’était manifestement pas son premier 
cauchemar, et sûrement pas son dernier. Peut-être était-ce pour ça qu’il aimait 
tant dominer au lit ? Avait-il besoin de ce contrôle parce que les autres facettes 
de sa vie en manquaient ? Etait-ce pour ça qu’il ne s’était pas fait prier pour 



inviter Archer et Lee dans la chambre d’hôtel, pour ne pas que je reste seule avec 
lui ? 

« Il a tué pour moi. » Les yeux de Kady regardaient vers le plafond avant de 
revenir sur moi. « Il a abattu un homme dans la chambre principale. 

- J’ai entendu parler de cette histoire la nuit dernière, mais... dans la cambre 
principale ? demandai-je en m’appuyant contre l’ilot central. C’est là que j’ai 
dormi. » 

Kady sauta sur le comptoir et replaça sa robe. Elle ne semblait pas effrayée 
que Sutton ait tué quelqu’un dans sa propre maison. « C’est une longue histoire, 
mais c’est exactement pour ça qu’il ne voulait pas monter. 

- Crache, lui dit Penny en s’approchant du frigo pour en sortir une bouteille 
de jus d’orange et de s’en servir un verre. Elle connait peut-être Sutton 
bibliquement, mais ça ne veut pas dire grand-chose vu que nous sommes toutes 
dévergondées et leur jetons nos petites culottes rien qu’en respirant leurs 
phéromones. 

- Comme c’est vrai. Très bien, voilà ce qui s’est passé. » 

Kady me raconta l’histoire de sa sœur, de son passé de toxicomane, son 
mariage avec un homme rencontré en désintox qui n’aspirait qu’à mettre la main 
sur l’héritage de Kady et qui avait engagé un tueur à gages pour l’éliminer. Tout 
cela était embrouillé, comme le scénario d’un mauvais film. Et mon attention 
atteint son paroxysme quand elle relata la partie où l’individu s’était introduit 
dans la maison—cette maison—pour tuer Kady et que Sutton l’en avait empêché 
en lui tirant dessus. « J’ai à peine aperçu Sutton après ça parce que j’étais 
hystérique et Cord m‘a rapidement emmenée loin de la maison, mais Sutton était 
de marbre. Comme s’il s’était fermé à toute émotion. Focalisé. Froid comme de 
la glace. Il avait déjà tué avant ça. Tu es bien placée pour savoir qu’il est taiseux 
et un peu effrayant. Excitant, mais effrayant. 

- Excitant et effrayant, confirmai-je. 

- Depuis cette nuit, je n’ai jamais dormi dans la maison. Penny Ta fait 
pendant quelques nuits, mais jamais dans la chambre principale. » 

Penny hocha la tête pour confirmer. 

« Je vais peut-être reconsidérer la pièce où je vais dormir, dis-je. Ce n’est pas 
comme si tu venais de me raconter une histoire propre à me faire passer une 
bonne nuit, même si Lee et Archer sont avec moi dans le lit. Mon dieu, ça me 
fiche la frousse. 

- Sutton n'est pas resté avec toi la nuit dernière ? » demanda Penny, en 
fronçant à peine les sourcils. 

Je secouai la tête. Etait-ce pour ça qu’il était parti ? Parce que la pièce lui 
rappelait ce qu’il avait fait ? 



« Sutton est quelqu’un de bien, » expliqua Kady. « Il m’a sauvé la vie. Il a 
tué pour moi et je ne suis même pas sa femme. Imagine ce qu’il serait prêt à faire 
pour toi... » 

Elle laissa sa phrase en suspens. 

« Je ne suis pas... je veux dire, je ne sais pas si je suis sa femme ou pas. » 

Kady et Penny rirent toutes les deux. « Oh, tu es sa femme, bien sûr. Et celle 
de Lee, d’après la manière dont il te regarde. Et si c’est également le cas 
d’Archer, alors tu as trouvé le tiercé gagnant. » 

Penny hocha la tête avec enthousiasme. 

« Je veux travailler, dis-je. J’ai trop investi dans mon diplôme d’infirmière 
pour y renoncer. Je ne veux pas être une femme au foyer. Pardon Penny, mais ce 
n’est pas pour moi. » 

Penny fit un geste de la main. « Nous sommes sœurs mais cela ne veut pas 
dire que nous devons être identiques. Ton passé t’incite à accomplir quelque 
chose de fort dans ta vie. Le mien à fonder ma propre famille. D’avoir des 
enfants que je pourrai couvrir sans limite de l’amour que je n’ai jamais reçu. » 
Elle posa sa main sur son ventre. 

« Je suis maîtresse d’école, me dit Kady. Il y avait un poste ouvert à l’école 
en ville et je l’ai pris. J’ai accepté avant même de savoir que j’étais enceinte, 
avant même d’arrêter la pilule en fait. Je vais travailler jusqu’à la naissance du 
bébé, ce qui devrait arriver vers la fin de l’année scolaire. Je prendrai mon congé 
maternité pendant les grandes vacances. Nous avons décidé que je me 
préoccuperai de la rentrée scolaire à ce moment-là. » 

Cela semblait logique. C’était difficile de décider quelque chose dans des 
circonstances si particulières. Un bébé ? Insensé. 

« Je ne veux pas avoir d’enfants maintenant, dis-je. Mon dieu, je veux être 
infirmière, être indépendante. » L’idée de découvrir que j’étais enceinte me 
faisait transpirer. Et m’incitait à vérifier que les gars avaient une grosse boîte de 
préservatifs. 

Lee entra dans la pièce et se dirigea vers les cocottes, en souleva le couvercle 
pour observer le contenu. Manifestement satisfait, il s’approcha et me prit dans 
ses bras. Ses doigts passèrent sous mon menton et le relevèrent pour que je le 
regarde. « Ne crois pas une seconde que nous allons étouffer tes rêves. Nous te 
voulons telle que tu es. » Il fit un signe de tête vers Kady et Penny. « Ces deux-là 
ont peut-être envie de pondre une série de bébés sur le champ, mais je suis un 
peu égoïste. 

- Tu as des oreilles supersoniques ou bien tu écoutes aux portes, » dit Penny 
à Lee. 

Il ne nia pas. Ils avaient peut-être eu l’intention de nous laisser tranquilles, 



mais ils aimaient faire des apparitions. Veiller sur nous, nous embarquer pour 
faire l’amour. Nous embrasser. Nous espionner. 

Les mains de Lee descendirent sur ma joue, et plus bas pour empoigner mes 
seins, ignorant Penny. Je frémis à cette caresse inattendue. « Je ne les partage pas 
avec un bébé. C’est déjà assez de les partager avec Sutton et Archer. Quand le 
temps sera venu, quand tu seras prête, tu n’auras pas à t’inquiéter d’abandonner 
ta carrière pour t’occuper d’un enfant. 

- Oh ?» je déglutis péniblement, incapable de répondre quoi que ce soit. Je 
n’avais jamais vu Lee aussi sérieux, même s’il avait mes seins dans ses mains. 
Son regard s’était chargé de la même intensité que celui de Sutton. 

« Non. Je veux faire ça. Rester à la maison avec les enfants. Jouer à la 
maman ». 

Kady poussa un petit cri de surprise, mais je ne la regardai pas. Pas plus que 
Lee. Il était uniquement concentré sur moi. Son regard intense faisait 
concurrence à celui de Sutton. 

« Vraiment ? » demandai-je dans un souffle. Son pouce caressa mon téton et 
je le ressentis jusque dans mes orteils. 

Il hocha la tête une fois, une mèche rebelle lui tombant sur le front. « Il ne 
me reste qu’une année ou deux dans le circuit pro. On prend sa retraite tôt dans 
ma profession. » 

Il n’avait pas plus que trente ans, mais j’imaginais facilement les dommages 
faits à son corps à force de se faire malmener par un taureau en furie. 

« Si je peux élever des veaux, je peux élever un bande de gamins, ajouta-t-il 
avec un sourire rusé. Je veux rester à la maison et m’occuper de tous ces enfants 
que tu vas nous donner. 

- Tous ces enfants ? bredouillai-je, sans savoir si je devais en rire ou en 
pleurer. Je t’imagine très bien. » 

C’était le cas. Il était de bonne composition, tellement joueur qu’il ferait un 
super papa. Un vrai père au foyer. Mais ce dont il parlait s’inscrivait sur le long 
terme. Il ne voulait pas rester à la maison avec n’importe quels enfants, il voulait 
le faire avec les enfants que nous aurions faits. 

Se penchant en avant, il m’embrassa. « D’ici là, nous ne ferons que nous 
entraîner à faire ces enfants. On s’y mettra plus tard » 

Son pouce et son index pincèrent mon téton avant de le relâcher 
complètement. 

« Okay. » Que pouvais-je dire d’autre, surtout que Sutton voulait aussi qu’il 
y ait un ‘plus tard’ ? « Euh... Lee ? 

- Ouais, bébé ? » demanda-t-il. 

Je m’éclaircis la voix. « Vraiment plus tard. » 



Il était très doué avec ses mots doux pour se frayer un chemin vers ma petite 
culotte... et vers mon cœur par la même occasion. Mes ovaires étaient prêts à 
pondre des œufs pour qu’il les couve. 

Son regard tomba sur mes lèvres. « Plus tard. Archer est arrivé. C’est le 
moment de parler de ce qui t’est arrivé la nuit dernière, et je ne parle pas de ce 
que nous avons fait sur la table basse. » 

Il me fit un clin d’œil et sortit, me laissant avec Kady et Penny qui allaient 
me cuisiner pour obtenir des détails croustillants. 



CHAPITRE 10 



^ UTTON 

«Tu veux aller avec lui, n’est-ce-pas ? » demanda Cricket. 

Nous étions sur le porche pour regarder partir tout le monde, les 4X4 et les 
camions soulevant la poussière en s’élançant sur la longue allée. Kady et Penny 
étaient rentrés chez elles avec leurs hommes, et Archer partait de son côté pour 
se rendre à Missoula. Le soleil déclinait ; nous avions parlé toute la matinée, ou 
du moins ce qu’il en restait quand Cricket s’était enfin réveillée. Nous avions 
compris à quel point elle s’était investie dans ses études et son travail, et nous 
l’avions gardée éveillée un bon moment alors elle méritait bien de dormir. Cela 
me remplissait aussi d’une fierté toute masculine de savoir qu’Archer, Lee et 
moi l’avions épuisée à ce point. 

J’avais dormi comme une souche. Pas de cauchemars. Peut-être que baiser 
était la solution pour s’en débarrasser. Mais j’avais repensé à la première nuit 
passée avec Cricket au rodéo, quand je l’avais ramenée dans ma chambre 
d’hôtel. Après l’avoir baisée deux fois, nous nous étions endormis. Je l’avais 
attrapée en pensant que c’était une insurgée. Elle avait crié et m’avait secoué 
suffisamment pour que je me réveille pour découvrir que j’avais abîmé sa peau 
sublime. J’aurais pu faire bien pire. 

C’est pour ça que je l’avais laissée avec Archer et Lee la nuit dernière. Pas 
moyen que je la blesse de nouveau, même sans le vouloir. C’était l’avantage de 
l’avoir conquise avec mes deux meilleurs amis. Elle ne passerait pas la nuit 



seule. Ils pourraient la tenir contre eux, la réchauffer, et même la baiser si elle en 
avait envie, au cœur de l’hiver. Mais ce ne serait pas avec moi. Je remplirais 
chacun de ses besoin en-dehors du lit et quand il n’y aurait aucun risque que je 
m’endorme. 

« Oui, j’ai envie d’y aller avec Archer. » Se penchant en avant, il 
m’embrassa sur le haut de la tête. « Putain, oui. » 

Nous avions parlé en groupe au moment du déjeuner—Cricket et moi ainsi 
qu’Archer, Lee, Cord, Riley, Jamison et Boone. Mais aussi Kady et Penny. Nous 
avions écouté Cricket relater les détails dont elle se souvenait. Noms, domiciles, 
moyens de paiement de sa dette, comment ils s’étaient introduits chez elle, pour 
la kidnapper, les lieux où ils l’avaient emmenée. Cela avait pris une heure 
environ, ensuite il avait fallu à Archer toute l’après-midi pour discuter avec la 
police locale pour organiser une descente. La nuit était le moment le plus 
indiqué. Ils auraient l’avantage de l’obscurité, de la surprise, et surtout, ils 
savaient où les trouver, le club de striptease. 

Je passai mon bras autour de la taille de Cricket pour l’attirer contre moi. 
Elle était chaude, douce et parfaite ainsi. Cela sonnait... juste. Une vague de 
satisfaction me submergea. Pendant une année, je m’étais demandé où elle se 
trouvait. Je m’en étais voulu chaque jour de ne pas lui avoir dit quelque chose 
qui l’aurait incitée à rester, ou au moins à me donner son numéro de téléphone. 

Mais elle était là maintenant. C’était sa main dans la mienne et elle n’irait 
nulle part. C’était à moi de ne pas tout foutre en l’air. Par-dessus sa tête, je 
croisai le regard de Lee pour y lire la même détermination qui animait le mien. 

Les hommes qui avaient harcelé Cricket iraient en prison. Non, ils ne 
l’avaient pas juste harcelée, ils l’avaient quasiment exploitée sexuellement, la 
retenant contre sa volonté et l’avaient menacée si elle ne le livrait pas à des actes 
obscènes ainsi qu’à des faveurs sexuelles contre de l’argent. Et cela ne 
s’arrêterait jamais. C’étaient ces mots techniques que Riley et Archer avaient 
employés, ceux que la police locale allait utiliser sur leur mandat d’arrêt. 

Archer se dirigeait vers la périphérie de Missoula pour assister aux 
opérations. Bien que l’affaire de ne relève pas de sa compétence, ils étaient plus 
que généreux en le laissant participer, même en tant qu’observateur, à 
l’arrestation. 

Cela me tranquillisait qu’il soit là-bas, qu’il puisse voir les types menottés et 
mis hors d’état de nuire. Qu’ils ne soient plus une menace pour Cricket ou qui 
que ce soit. 

« S’il y allait, Sutton se ferait juste arrêter, » dit Lee, ce qui fit tourner la tête 
à Cricket pour le regarder. 

C’était bien vrai. On me mettrait derrière les barreaux parce que plutôt que 



de réciter ses droits à cet enculé, je le tuerais. L’enfoiré voulait exploiter les 
faibles ? Intimider les femmes ? Les forcer à faire des horreurs ? Ouais, il finirait 
à l’arrière de mon camion comme un élan pendant la saison de la chasse. J’avais 
tué pour Kady. Je le ferais pour Cricket sans sourciller. J’avais tué en opérations 
militaires, sans savoir précisément qui était l’ennemi dans la confusion qui 
régnait en plein désert. Ça me hantait. Mais tuer ce genre d’enfoiré ne me 
hanterait pas. Garder Cricket saine et sauve était ma priorité. 

Et Archer le savait, c’est pourquoi je me trouvais sur le porche pendant qu’il 
allait faire ce qu’il fallait. 

« Kady m’a dit que tu avais tué le type qui s’était introduit dans la maison, » 
dit-elle d’une voix douce. 

Je me figeai. La panique envahit mon cœur. Ce qui s’était passé n’était pas 
un secret. Chacun des hommes présents ce soir-là aurait fait de même. J’avais 
juste été le premier. « En effet. Je te fais peur ? 

- Parce que tu protégeais ma sœur ? » Elle leva la tête pour me regarder, 
m’étudier comme si elle se demandait si j’étais sérieux. 

Je hochai la tête 

« Bien sûr que non. Je suis fier de toi. » 

Elle était fière de moi ? J’avais tué quelqu’un. Cela me marquerait à vie ; pas 
physiquement mais mentalement. Je frottai sa joue du revers de ma main. 

« Encore une fois, c’est pour ça que nous restons là pendant qu’Archer va 
mettre la main sur ces sales types, » dit Lee qui tournait en rond, prenant la 
situation avec légèreté, comme à son habitude. J’étais trop sérieux. Comme 
toujours. 

« Il appellera quand ils seront en garde à vue, lui dis-je en la serrant pour la 
rassurer. 

- Que doit-on faire en attendant ? » demanda Lee, en passant un bras autour 
de la taille de Cricket pour qu’elle vienne se coller à lui. Il la chatouilla et elle se 
mit à rire, fort. 

« Kady dit que Cord et Riley aiment bien baiser ici, sous le porche. » 

Lee blottit son visage dans le creux de son épaule alors que je regardai le 
porche d’un œil nouveau. « Kady parle trop. 

- Vous avez dit plus tard. » Elle regarda Lee, puis me regarda moi. « On est 
plus tard. » 

Putain que c’était vrai. Nous étions seuls. J’aurais seulement aimé qu’Archer 
soit là lui aussi, mais nous ne serions pas toujours là tous les trois. Il aurait du 
temps seul avec elle en rentrant. En attendant, elle était à nous. 

Lee rit. « C’est exact, bébé. Maintenant, dis-nous ce que tu veux. 

- Je veux... je veux que vous preniez le contrôle. » Même dans la lumière 



vacillante du soir, je pouvais la voir rougir. Sa manière d’esquiver nos regards 
rendait son besoin de soumission si attachant, et son innocence était si douce. 

Je relevai son menton, attendant que ses yeux sombres plongent dans les 
miens. « Bonne petite fille. Mais je ne te partage pas avec le reste du monde. 
Rentre ce joli petit cul à l’intérieur. » D’une gentille fessée, je la dirigeai vers la 
porte d’entrée, donnant l’opportunité à Lee et moi de regarder son petit cul 
s’éloigner en ondulant. Quand elle regarda par-dessus son épaule pour nous 
lancer un regard facétieux, je sentis que nous avions rencontré notre âme sœur. 

« Putain, on est foutus. Tu le sais ? » demandai-je. 

Lee me donna une tape sur l’épaule en guise de réponse. Il sourit. « Je ne 
voudrais qu’il en soit autrement. » 

Il suivit Cricket à l’intérieur, alors que ses doigts s’attaquaient déjà aux 
boutons de sa chemise. Je ne pus m’empêcher de sourire. 

« Enlève ces vêtements, bébé. Tu me taquines depuis ce matin rien qu’en 
respirant. » 

Ma bite gonfla comme pour montrer son adhésion aux mots de Lee. La seule 
vue de son corps, le fait de sentir son odeur m’invitait à me retrouver dans sa 
petite chatte. Je claquai la porte derrière moi et fermai le verrou, avant de les 
suivre dans le salon. 

Cricket retira son t-shirt, révélant le même soutien-gorge que la veille. Je me 
souvenais—difficilement vu que je pensais déjà plus avec ma bite qu’avec mon 
cerveau—qu’elle n’avait pas d’autres vêtements. Quand l’enfoiré qui la menaçait 
serait derrière les barreaux, nous irions à son appartement. Je ne m’attendais pas 
à ce qu’elle s’installe au ranch, surtout que son école était à deux heures d’ici, 
mais elle aurait besoin de vêtements avant d’y retourner. 

Quand son jean glissa le long de ses hanches et de ses jambes, révélant 
qu’elle ne— 

« Putain, bébé, jura Lee en ôtant son t-shirt pour le jeter au sol. Tu n’avais 
pas de culotte toute la journée ? » 

Elle se mordit la lèvre, secoua la tête, ses cheveux glissant sur ses épaules 
nues. 

Ouais, nous irions chercher des vêtements chez elle, mais en attendant, je 
profitais de la vue. Les petites culottes seraient définitivement en option. 

Lee déboutonna son jean, sortit sa bite et en saisit la base. « Tu vois ce que tu 
me fais. Je suis dans cet état depuis ce matin. » 

Il se pencha pour attraper un coussin sur le canapé et le jeta par terre avant de 
le montrer du doigt. « Là, mets-toi à genoux. Je veux ta bouche autour de ma 
bite. » 

Lee n’était pas vraiment dominateur. Le ton de sa voix ne laissait pas 



entendre à Cricket que c’était lui qui était aux commandes, qu’elle se ferait 
fesser si elle ne suivait pas ses instructions. Mais son sourire qui avait emballé 
tant de femmes marchait sur Cricket. Et maintenant que nous l’avions pour nous, 
ce sourire lui appartenait. Je connaissais Lee, je savais qu’il ne voudrait personne 
d’autre que Cricket. Sa bite était raide à cause d’elle, et elle seule. 

Retirant son jean tombé sur ses chevilles, elle s’avança nue vers le coussin et 
se mit à genoux. 

Putain. 

Lee s’approcha d’elle jusqu’à ce que la pointe de son sexe ne soit plus qu’à 
quelques centimètres de ses lèvres sublimes. Il se retourna vers moi. « Hé mec, 
tu vas te décider à nous rejoindre ? » 

De sa position excitante devant Lee, Cricket me regarda, les yeux brûlants. 
Elle était là rien que pour nous. Ses joues étaient rouges et ses lèvres 
entrouvertes. Avec sa peau claire et ses courbes douces, ses gros seins, elle était 
superbe. Ses tétons rose pâle étaient déjà durcis, comme des pics de glace. J’en 
avais l’eau à la bouche à l’idée de les goûter de nouveau. Son ventre était 
doucement incurvé et ses hanches généreuses. A la manière dont elle était assise, 
avec ses genoux écartés, je savais que Lee pouvait voir sa chatte. 

Elle était à nous. Gourmande. Prête. Excitée. 

Et je restais en plan, ma bite coincée dans mon putain de jean. Je m’avançai 
pour coller mon épaule contre celle de Lee. Il lui fit un signe de la main et elle se 
pencha pour sucer sa bite comme un eskimo. 

Ouais, j’allais jouir rien qu’à voir ça. J’ouvris mon jean pour en sortir ma 
queue et la caressai pendant que je pouvais voir Cricket repeindre celle de Lee 
avec sa langue, avant de la prendre en entier dans sa bouche. Ses narines 
s’écartèrent quand elle se mit à respirer et qu’elle approcha sa main pour saisir la 
mienne. Je retirai ma main pour la laisser caresser ma bite de haut en bas 
pendant qu’elle suçait toujours Lee. 

Putain que c’était bon. Sa main était petite, ses doigts ne se rejoignaient pas 
dans son étreinte serrée. Quand elle avança son pouce sur mon bout avant de le 
caresser, je poussai un grognement. 

« Qu’est-ce-que c’est bon, dit Lee dans un grondement. Laisse Sutton 
profiter de cette petite bouche chaude. » 

Elle se retira, nous regardant tous les deux derrière ses cils sombres. Si 
soumise, si belle. Elle pivota, faisant glisser le coussin sur le sol pour 
s’approcher de moi. Elle me prit tout de suite dans sa bouche, faisant remuer ses 
joues comme si elle voulait littéralement aspirer le sperme de mes couilles du 
premier coup. 

Et elle y parviendrait. Je ne me retiendrais pas longtemps. 



« Putain, bébé. Je suis comme un ado. Je vais jouir et je viens à peine de 
rentrer dans ta bouche. » 

Je reculai et me laissai tomber sur le canapé. J’étais toujours habillé, mon 
jean à peine descendu sur mes hanches, ma bite à l’air. Elle me regarda avec ses 
yeux sombres, pleins de chaleur sauvage. Ses lèvres étaient rouges et gonflées de 
nous avoir sucés, ses tétons devenus mous et doux. Même dans le noir, je 
pouvais voir sa chatte désormais. Les boucles sombres de son ticket de métro qui 
menaient vers la perfection. Vers le paradis sur terre. 

« Tu es mouillée, bébé ? 

- Oui, murmura-t-elle. 

- Fais-moi voir ça. » 

Lee recula et croisa les bras sur sa poitrine nue. Sa bite tenait droit devant lui 
et je savais qu’aucun de nous ne supporterait de rester hors d’elle plus 
longtemps. Mais nous n’allions pas la prendre avant qu’elle soit prête. Nous 
devions savoir si elle était dans le même état d’esprit que nous. 

Elle glissa sa main entre ses cuisses vers sa petite chatte. Elle ferma les yeux, 
ses épaules détendues. 

« Waouh, en voilà une belle image. » dis-je. 

Du coin de l’œil, je voyais Lee se caresser. 

Cricket me regarda, leva la main et nous montra ses doigts luisants de la 
douceur épaisse de son excitation. 

Lee s’approcha, l’aida à se relever et porta sa main vers sa bouche pour en 
lécher les doigts. 

« Je n’en peux plus, bébé. Dis-moi si tu n’es pas prête parce que cette bouche 
est juste trop bonne. 

- Je suis prête, » dit-elle d’une voix presque suppliante. 

- Alors embrasse Sutton maintenant parce que ta petite bouche va être 
occupée. » 

Elle s’avança vers moi pour m’embrasser. Ses lèvres étaient si douces... 
impossible de se retenir une seconde de plus. Nos bouches ouvertes, nos langues 
pendantes. Je glissai mes doigts derrière sa tête, m’empêtrant dans ses cheveux. 
Je la maintins en place. 

Je pris un de ses seins dans ma main, passant mon pouce sur son téton. Son 
souffle devint court et j’étouffai son gémissement. C’était trop. Je la voulais. 
Maintenant. 

Je la repoussai pour que nos lèvres se séparent et qu’elle se redresse de 
nouveau. Penchant la tête vers Lee, j’ordonnai, « Fais comme il a dit, bébé. » 

Ses lèvres étaient toujours rouges et gonflées, ses yeux dans le vague. 

« Monte sur le côté du canapé et prends la bite de Sutton dans ta bouche. 



Regarde-là, tu vois ce petit jus. Il est tout pour toi. » 

C’était vrai, mes couilles débordaient presque. Des gouttes claires perlaient 
de la pointe de ma queue et dévalaient sur toute sa longueur. Cricket se dirigea 
vers le canapé, posa ses cuisses sur l’accoudoir et se pencha en avant. Lee la 
guida avec sa main placée entre ses épaules jusqu’à ce que sa bouche approche 
de ma bite. Je sentis son souffle contre ma peau sensible juste avant qu’elle me 
prenne profondément dans sa bouche. 

Je grognai, donnant un coup de rein, mais en faisant attention à ne pas aller 
trop loin. 

Lee lui donna une tape joueuse sur les fesses. « Bonne petite fille. Prête pour 
ça ? » 

Sortant un préservatif de la poche de son jean, il en ouvrit rapidement l’étui 
et l’enroula autour de sa bite. Il s’aligna sur elle et je le regardai glisser sa queue 
dans sa chatte pour l’y faire disparaître. 

Il leva les yeux au ciel en secouant la tête. « Parfaite. Tu es tellement 
bonne. » 

J’entendais comme elle était mouillée, mais impossible de se concentrer là- 
dessus. Sa bouche était un paradis, ou un enfer, qui me suçait et me léchait avec 
la voracité d’une femme sur le point de jouir. Mon cerveau ne suivait plus alors 
je me contentais de tenir ses cheveux et de guider sa nuque à mon gré. 

Leurs corps s’entrechoquaient alors que Lee la baisait. A la façon dont ses 
doigts s’enfonçaient dans mes cuisses, je sentais qu’elle était sur le point de 
jouir. Lee le savait aussi. Il s’était penché pour passer une main entre ses jambes 
et caresser son clitoris. 

Elle gémit et les vibrations eurent raison de moi. Mes couilles remontèrent 
sans que je puisse les retenir. J’enfonçai ma tête dans un coussin du canapé alors 
que chaque muscle de mon corps se raidissait pour faire jaillir mon sperme dans 
l’étau formé par la bouche de Cricket. Je sentis les mouvements de sa gorge 
quand elle en avala jusqu’à la dernière goutte. 

Putain. « Putain ! » criai-je à qui voulait l’entendre. Le plaisir brûlant fit 
disjoncter mon cerveau, frémir mon corps et ouvrir mon cœur à Cricket. Pas 
parce qu’elle suçait bien, non, des filles comme ça, on en trouvait à la pelle. 
C’était autre chose. 

Quand elle releva la tête, se lécha les lèvres et vint lécher une dernière goutte 
qui perlait de ma queue, je sentis qu’elle le faisait parce qu’elle était si 
généreuse, si désireuse de me faire du bien. La prenant par les épaules, je la 
relevai pour l’embrasser. J’embrassai aussi une partie de moi ce faisant, mais peu 
importe. 

C’était au tour de Cricket de jouir. 



« Quelle bonne petite fille, baiser tes hommes comme ça. C’est à toi de 
jouir, » lui dis-je, nos yeux plongeant les uns dans les autres. 

Lee avait ralenti le rythme le temps que je jouisse, mais il reprit de plus 
belle. 

Ses yeux s’illuminèrent, ses joues rougirent. 

« Jouis, » dis-je d’une voix profonde. 

Et c’est ce qu’elle fit, sans que je sache si c’était parce que je lui avais 
ordonné ou à cause des talents de Lee. Je m’en moquais. Mais j’avais une vue 
imprenable sur son plaisir pendant que Lee s’abandonnait aussi, leurs sons se 
mêlant dans une douce musique. Putain, la voir jouir était le plus beau spectacle 
du monde. C’était quelque chose de la voir perdue, abandonnée à la passion de 
son corps que nous avions stimulé. 

Elle était désinhibée avec nous. C’était un don précieux. 

Elle était un don précieux. 

Après que Lee se fut retiré, il la souleva pour la placer sur mes genoux le 
temps qu’il s’occupe du préservatif. Sa peau était chaude et trempée de sueur, 
ses muscles détendus. Elle posa la tête sur mon torse, sa main sur mon 
cœur. Pensant qu’elle aurait froid, j’attrapai une couverture douce à l’arrière du 
canapé et la posai sur elle. 

Au retour de Lee, il avait remis son jean et arborait l’expression d’un homme 
satisfait. Je devais avoir la même, vu que je me sentais exactement comme lui. 

« Elle s’est endormie, dit-il en baissant la voix pour la regarder. On la met au 
lit ? » 

Idéal pour se détendre. 

« Une autre chambre, » clarifia Lee, pensant sans aucun doute que je ne 
m’approcherais pas de la chambre où j’avais abattu l’autre enfoiré. 

Mais le problème n’était pas là. Je ne dormirais pas avec Cricket, risquant de 
la blesser de nouveau. Je me levai, faisant en sorte qu’elle soit bien calée dans 
mes bras. Il avait raison ; elle s’était endormie, pas question de la secouer. 

« Tiens. Emmène-la dans son lit. » Je lui passai Cricket avant de remettre 
mon pantalon et de passer une main dans ses cheveux pour chasser une mèche 
rebelle. Et de m’éloigner. 

« Sutton, » appela Lee. 

Je me retournai dans l’embrasure de la porte. 

« Elle s’en moque que tu la réveilles, » dit-il. Il savait à propos des me 
cauchemars. 

Je serrai les dents, mon corps si tendu qu’on aurait cru que je jouissais 
encore. « Moi pas. Je ne lui ferai pas de mal. Elle est en sécurité avec toi. » 

Je tournai les talons et quittai la maison. Cricket resterait avec Lee. Il 



veillerait sur elle. Il l’aimerait. Je la désirais, mais il y avait des choses que je ne 
pouvais pas lui donner. 



CHAPITRE 11 



RICKET 

« Sutton ? » demandai-je d’une voix endormie en entendant quelqu’un rentrer 
dans la pièce. 

Je sentis bouger le lit sur ma gauche, pensant que Sutton avait changé d’avis 
quant à dormir seul au dortoir. 

Je sentis un doux baiser sur mon épaule nue. « Non, bébé. C’est moi. » 

Archer. 

Sa voix douce était à peine plus forte qu’un murmure quand il se glissa sous 
les couvertures. Son poids me fit glisser en sa direction et son bras s’enroula 
autour de ma hanche. Il m’attira et vint me caler contre lui. Son odeur était 
différente de celle de Lee. Plus boisée. Plus sombre. Il était nu, sa peau chaude et 
je sentais toute la raideur de son corps contre le mien. Particulièrement les 
quelques vingt centimètres qui battaient contre mon cul. 

Lee remua devant moi mais ne se réveilla pas. Il dormait sur le ventre, un 
bras sous sa tête coincé sous l’oreiller. Je m’étais réveillée un moment avec 
l’envie de faire pipi et m’étais rendue compte que Lee était seul avec moi. Sutton 
étai parti. Il m’avait laissée avec Lee. 

Même si la présence du coureur de rodéo ne me dérangeait pas, il n’était pas 
très câlin, préférant dormir à son aise. Archer, était tout le contraire. On n’aurait 
pas pu glisser une feuille de papier entre nous deux. Dans l’obscurité de la pièce 
et la courbe de ses bras, je me sentais à l’abri et en sécurité. Pas que Lee m’ait 



négligée en s’endormant à deux centimètres de moi au lieu de deux millimètres, 
mais j’étais ce genre de femme qui aiment être cajolées, dormir dans les bras de 
quelqu’un. Avec ces deux-là dans mon lit, blottie contre l’un d’eux et l’autre à 
portée de main, je me sentais... heureuse. Il ne manquait que Sutton. 

Mon esprit s’agitait et je roulai dans les bras d’Archer pour le regarder. Je 
devinai les contours de son visage et le brillant de ses yeux. « Je suis contente 
que tu sois là, murmurai-je en retour. Je pensais juste que c’était lui. 

- Ce n’est pas à cause toi, » répondit-il. 

Je ne voulais pas parler de Sutton et des raisons qui le poussaient à préférer 
dormir sans moi. Pas maintenant, et pas avec Archer. Nous n’étions plus à 
l’école primaire ; je parlerais directement à Sutton en temps voulu. Je ne le 
connaissais techniquement que depuis trois jours, pas assez pour appeler ça une 
histoire mais définitivement le début d‘un chapitre. Il me voulait, me désirait. Il 
me respectait même, mais il refusait de partager un lit avec moi. 

« Vous les avez attrapés ? » demandai-je, en parlant de Schmidt et Rocky. 

Archer me caressa les cheveux et glissa sa main le long de mon bras, par¬ 
dessus ma taille et s’installa sur ma hanche. « Oui. Damon Schmidt et Richard 
Blade sont maintenant en garde au poste de police de Missoula. » 

Soulagée, je soupirai et me penchai pour embrasser sa poitrine nue. Sa peau 
était chaude, les poils courts chatouillèrent mes lèvres. Schmidt et Rocky étaient 
hors d’état de nuire et n’ennuieraient plus personne. Et je n’aurais pas à porter 
l’uniforme d’infirmière sexy. « Bien. Merci. 

- Il te faudra faire une déposition officielle, mais le plus dur est fait. Demain, 
nous nous occuperons de tout ça et je t’emmènerai à ton appartement. » 

Je me raidis et sa main commença à glisser sur ma hanche et ma cuisse, me 
caressant. 

« Tu... tu veux que je retourne chez moi ? Cette maison, le ranch, c’est à moi 
et je peux— 

- Chuut, tu vas réveiller Lee. Je ne veux pas que tu rentres chez toi. Mais tu 
veux certainement faire une petite valise avec des vêtements, un chargeur de 
téléphone ou autre. » 

Je me détendis et réalisai qu’il avait raison. Je ne pouvais pas porter ce jean 
et ce t-shirt un troisième jour et même si ça excitait les gars de me savoir sans 
culotte, ce n’était pas non plus ce que je préférais. « En effet. » 

Je devais retourner à Missoula au début du semestre, mais ce n’était pas 
avant deux semaines. Comme je n’avais plus besoin de travailler, rien ne 
pressait. 

« Bébé, ce qui se passe entre nous, nous quatre, eh bien, nous avons fait les 
choses à l’envers. » Il se pencha et m’embrassa sur le front. Son haleine sentait 



la menthe. 

Je levai la main et passai mes doigts dans ses cheveux. Je sentis qu’ils étaient 
un peu humides, probablement le résultat d’une douche. 

Je souris, mais il ne pouvait pas le voir dans le noir. « Complètement à 
l’envers. » 

J’avais craqué pour Sutton dès le début. Il m’avait facilement séduite et 
emmenée dans sa chambre d’hôtel en moins d’une heure. Ensuite, Archer et Lee 
nous avaient rejoints la nuit suivante et... nous n’avions pas perdu de temps en 
discussions. Je les connaissais intimement, à un niveau que je ne mesurais pas, 
mais je ne savais absolument rien sur eux. Je savais qu’Archer habitait à Barlow, 
mais avait-il seulement des frères et sœurs ? Était-il allergique à quoi que ce 
soit ? Aimait-il les films d’horreurs ? Et Sutton et Lee ? La plupart des femmes 
sortaient avec un seul homme et c’était déjà difficile à gérer. J’en avais choisi 
trois. 

J’en voulais trois. 

« Pourtant, ce que nous vivons est réel. Tu viens de rencontrer tes sœurs, 
mais leurs relations avec leurs hommes sont allées très vite également. Je pensais 
que Cord et Riley étaient malades de s’enticher de Kady, mais après, j’ai compris 
qu’ils étaient fous amoureux. La même chose est arrivée à Penny avec Boone et 
Jamison. Tous le savaient. En un instant. » 

Mes mains se raidirent dans ses cheveux. « Tu veux dire que c’est un coup 
de foudre ? » murmurai-je 

« Pour eux ? Je ne peux pas en être sûr, mais tu les as vus ensemble. C’est 
intense. Leur amour crève les yeux. » 

C’était vrai. 

« Pour moi ? ajouta-t-il, marquant une pause comme s’il cherchait ses mots. 
Putain, il faisait noir comme maintenant le soir où on s’est rencontrés, mais je 
savais que j’avais envie de toi. Je savais à mon réveil, quand tu étais partie, que 
tu étais la bonne. 

- Tu étais en pétard parce que tu t’es réveillé dans un lit avec deux autres 
hommes, répliquai-je. 

- Ah, et comment sais-tu ça ? » demanda-t-il, et je sentis l’humour dans le 
son de sa voix. 

Je souris, imaginant ces trois hommes, très virils et très hétéros se réveiller 
côté à côte. « Une intuition. 

- Sutton était dans l’autre lit double. Seul. Tu vois comment dort Lee alors ce 
n’est pas comme si nous avions fait des câlins tous les deux. Mais ouais, nous 
étions comme trois ours mal léchés quand nous avons constaté que Boucles d’Or 
était partie. » 



Je détestais l’idée de leur avoir fait de la peine, mais je ne savais pas, je ne 
m’attendais pas à ce qu’ils me désirent pour plus qu’un weekend. Je le savais 
désormais. « Je suis désolée. 

- Je sais. Et ce n’est pas ta faute. » De sa main sur ma hanche, il m’attira 
plus près, me faisant glisser sur les draps satinés. « Nous aurions dû te dire ce 
que nous ressentions. » 

Lee remua à côté de moi et se déplaça pour m’attirer contre lui à son tour. Sa 
main vint se poser sur ma cuisse, en-dessous de celle d’Archer. Manifestement, 
il ne dormait pas. 

« C’est vrai, bébé. » Sa voix était rauque de sommeil. « Nous aurions dû te 
dire ce que nous ressentions. Nous étions peut-être les amis de Sutton, des amis 
qu’il avait invités pour assouvir un de tes fantasmes, mais ce n’était pas que ça, 
n’est-ce pas ? » 

Je secouai la tête, mais ils ne le virent certainement pas. « Non. 

- Ferme les yeux. » Je sentis Archer remuer, entendant le froissement du lit. 
La lampe de chevet s’alluma. Même si la lumière était tamisée, je clignai des 
yeux pour m’y habituer en les ouvrant. Nous n’étions pas dans la chambre 
principale mais dans une autre plus bas dans le couloir. Je ne savais rien à propos 
de mon père ou de qui avait vécu dans cette maison avec lui, mais à en juger par 
la décoration de la pièce, cela pouvait être une chambre d’amis. Avec un lit 
immense, elle convenait pour de grands cowboys comme Lee et Archer ou pour 
un couple. Ou un trio. Tout ce qui m’importait était que personne n’ait été tué 
dans cette chambre. 

« Là, » dit-il. Son regard parcourut mon corps et s’arrêta sur ma bouche. Ses 
moustaches étaient sombres et fournies. Même s’il avait pris le temps de se 
doucher, il ne s’était pas rasé. Je passai une main sur ses joues pour sentir le 
relief de sa barbe de trois jours. 

« Je ne passerai plus une autre nuit dans un lit avec toi avec les lumières 
éteintes sauf si nous dormons, ajouta-t-il. 

- Et nous n’allons pas dormir, » compléta Lee me poussant sur le dos pour 
que tous les deux se penchent sur moi pour me regarder. 

Avec deux hommes qui me contemplaient ainsi, je souris. Les mots de Lee 
étaient chargés de promesses. Je n’avais aucune idée de l’heure qu’il était, tard, 
ou très tôt le matin. Je n’étais plus fatiguée. Pas avec ces deux-là qui me 
regardaient comme si j’étais une friandise dans laquelle ils voulaient mordre. 

« Je t’ai prise ce soir, bébé. Et Sutton aussi. Tu penses qu’Archer peut avoir 
son tour ? Il est parti arrêter les méchants, » ajouta Lee, comme si j’avais besoin 
de cet encouragement pour m’envoyer en l’air avec le shérif. 

Je regardai vers Archer qui avait bougé sa main vers mes seins, ses doigts 



dessinant des cercles autour de mes tétons mais sans les toucher. Ils se raidirent 
pour lui en un instant. 

« Et qu’est-ce-que tu as fait avec Sutton et Lee, bébé ? » 

Même si j’étais nue entre deux hommes tout aussi nus et que l’un d’eux était 
en train de jouer avec mon sein, je rougis tout de même en entendant cette 
question. Mon dieu, qu’avais-je fait avec eux. « Euh... J’ai... ils—» 

Lee rit doucement. « Un peu timide peut-être ? » 

Je hochai la tête et me mordis la lèvre tandis qu’Archer pinçait enfin mon 
téton. 

« Elle a sucé Sutton pendant que je la prenais par derrière. Tu as manqué de 
la voir si belle penchée sur le bord du canapé. » 

Les doigts d’Archer s’arrêtèrent net, ses yeux plongeant dans les miens. 
« Personne n’a touché à ton cul ? » 

Je rougis d’autant plus. « Non. » 

Il sourit, sa main descendit le long de mon corps pour s’arrêter sur mes 
fesses et les empoigner. « Bien, tu sais à quel point j’aime te prendre par là. » 
Quand son doigt descendit encore vers cet endroit sombre qu’il avait conquis 
l’été dernier, il ajouta. « Tu avais aimé ça, n’est-ce pas ? » 

Je fermai les yeux, impressionnée par la manière dont il parvenait me faire 
désirer quelque chose d’aussi intense et intime. Le désir se diffusa en moi et je 
mouillai instantanément. Je voulais Archer. Je voulais qu’il me prenne comme il 
l’avait fait l’été dernier. Parmi toutes les choses que j’avais faites par 
soumission, celle-ci avait été la plus intense. Celle qui nécessitait le plus de 
confiance. « Oui. » 

Les hommes se regardèrent et tinrent cette ridicule conversation tacite avant 
de se mettre en mouvement. 

« Lee va te préparer pour accueillir ma queue, » dit Archer en déposant un 
rapide baiser sur mes lèvres. « Je reviens tout de suite. » 

Il se glissa hors du lit et quitta la pièce me laissant profiter d’une vue 
imprenable sur son petit cul ferme et son dos musclé. Il était tout aussi 
impressionnant sous cet angle. 

Lee me tourna le menton pour que je le regarde. « Si tu veux qu’Archer te 
prenne par derrière, alors il faut que tu le supplies de le faire. » Il me donna une 
fessée, avant de s’allonger sur le dos. « Viens t’asseoir sur mon visage, bébé. » 
M’asseoir sur son—oh ! 

Il sourit et se lécha les lèvres. « Allez viens que je te mange la chatte. » 

Je m’assis et laissai tomber mes jambes sur sa poitrine avant de reculer 
jusqu’à ce que je chevauche son visage. Il prit le relais ensuite, heureusement, et 
attrapa mes hanches et me tira vers lui pour que sa bouche se pose sur moi. 



Tout ce que je pus faire : pousser un cri et attraper la tête de lit. Il me lécha 
de l’entrée de ma chatte à mon clitoris, glissant sa langue dans ma fente pour 
l’écarter avant d’explorer mon sexe et de s’y enfoncer comme s’il me baisait 
avec sa langue. Avant de revenir sur mon clitoris. Je criai sous son impitoyable 
précision. C’était comme s’il savait exactement comment me toucher. A quelle 
vitesse, avec quelle intensité et exactement à quel endroit. 

Archer revint dans la chambre complètement débridé. Difficile de prêter 
attention aux préservatifs et au lubrifiant qu’il avait apportés tant sa bite attirait 
l’attention, et aussi parce que Lee montrait un talent hors norme avec sa langue. 

« Putain, ça c’est une image que j’aime. » sourit Archer en lançant les 
préservatifs sur le lit. Il avait dû y penser bien avant de venir et je devinai qu’il 
avait dû passer chez lui pour se doucher et prendre quelques affaires. Ayant 
ouvert le tube de lubrifiant, il en appliqua sur ses doigts. 

« Prête ? » 

Je secouai la tête mais poussai un petit cri alors que Lee faisait quelque chose 
de magique avec sa langue. 

S’avançant vers le bord du lit, Archer vint m’embrasser sur l’épaule tandis 
que sa main descendait vers mes fesses. 

« Ne t’inquiète pas, tu le seras bientôt. » 



CHAPITRE 12 



A RCHER 

Deux jours. Deux jours passés avec Cricket et ils avaient été fabuleux. A part 
un passage au bureau du shérif de Missoula pour quelle fasse sa déposition et un 
petit tour par son appartement pour qu’elle y prenne quelques vêtements, nous 
avions passé du bon temps. Putain, mieux que ça. C’était génial. Merde. Je ne 
pouvais pas mettre un nom dessus. Ce n’était pas non plus génial, c’était encore 
mieux que ça. 

D’habitude, je passais mes congés d’été à dormir, à boire quelques bières, 
parfois pêcher sur le lac ou encore un peu de camping. Je ne m’attendais pas à ce 
que Cricket réapparaisse dans nos vies comme par enchantement. Putain, après 
une année, je ne m’attendais pas à ce qu’elle revienne du tout. Mais ce temps de 
repos avait été incroyable. Mis à part le sexe, qui était hors norme, apprendre à la 
connaitre, habillée et réveillée m’avait ouvert les yeux. D’abord parce que je 
voulais apprendre à connaitre une femme de cette manière. Ensuite, je ne pensais 
pas qu’à la déshabiller. Ce n’est pas vrai. Je pensais à elle tout le temps, nue de 
préférence, mais son corps ne se limitait pas qu’à ses seins magnifiques et sa 
chatte parfaite. 

Elle était intelligente. Motivée. Ambitieuse. Forte. Douce. Elle était tout ce 
que je désirais chez une femme mais sans le savoir puisque je ne l’avais jamais 
rencontrée. C’était la bonne. La bonne. J’en étais arrivé à cette conclusion en 
éteignant les lumières lors de cette première nuit dans la chambre d’hôtel de 



Poulson. Je Pavais toujours su depuis, et j’espérais tant la retrouver. Etre shérif 
et ne pas être capable de retrouver quelqu’un était cruel. Et maintenant qu’elle 
était avec nous, tout sonnait... juste. 

Sauf pour Sutton. Cet enfoiré ferait bien de se sortir les doigts du cul. Je 
savais qu’il avait enduré des choses lors de son dernier déploiement, des choses 
dont il n’avait jamais parlé et dont il ne parlerait jamais. Ça l’avait changé. Il 
était revenu changé de sa dernière campagne. Plus sombre. Bien qu’il ait quitté 
l’armée désormais, l’étincelle qui brillait en lui, cette joie qu’il avait toujours 
eue, avaient disparu. A la place, une mine obscure. Des pointes de désespoir. La 
culpabilité. La tristesse. 

Le weekend où il avait rencontré Cricket, j’étais content qu’il ait trouvé une 
femme à mettre dans son lit, pour se laisser aller, et oublier. Laisser sa bite à la 
manœuvre, pour une fois. Quand il m’avait écrit la nuit suivante pour me dire 
qu’il voulait que je le rejoigne avec Lee pour prendre la fille dont c’était le 
fantasme, nous avions été partants tout de suite. Putain, ma bite remuait encore 
rien que d’y penser. Partager une femme avec des amis était un fantasme 
d’adolescent. Mais quelques minutes après avoir rejoint la chambre d’hôtel de 
Sutton, nous avions su que c’était plus que ça. Cricket signifiait plus que ça. Tout 
comme les raisons ayant poussé Sutton à nous vouloir avec lui. 

Il la désirait, mais il avait aussi eu besoin de nous. Il avait peur de lui-même. 
Qu’il lui fasse du mal d’une manière ou d’une autre. C’était impossible. Je 
connaissais Sutton depuis que nous étions gamins. Il ne ferait jamais de mal à 
une femme. Jamais. Il n’était pas de ce genre-là. Et bien que cette idée fût 
ridicule, il y croyait. 

Mais Cricket était partie. Disparue. Après, cela n’avait plus eu d’importance. 
Elle n’était plus là et il n’avait plus de raison de s’inquiéter pour elle. Il ne s’était 
intéressé à aucune autre femme. Pas plus que nous. Il voulait Cricket. 

Rien que Cricket. 

Il s’était encore assombri après ça, il était devenu un emmerdeur de 
première. Renfrogné, maussade. Plus encore que d’habitude, ce qui était 
quasiment impossible. Pendant une année entière, il avait déprimé, regrettant ne 
pas avoir donné son numéro de téléphone à Cricket, regrettant de ne pas lui avoir 
dit à quel point elle comptait pour lui, pour nous tous. 

Et ensuite, elle était réapparue. Putain elle était une héritière du ranch Steele. 
Elle ne partirait plus. Nous savions où et comment la trouver. Putain, c’était le 
patron de Sutton, c’était quelque chose. Et pourtant, il avait peur—même s’il ne 
l’avouerait pas. Peur de se retrouver seul avec elle. 

Il avait passés deux jours avec elle. A monter à cheval, à partir en balade. A 
parler. A baiser. A beaucoup baiser. Mais au moment d’aller se coucher, Sutton 



l’embrassait sur le front avant de s’en aller par la grande porte. Comme Cricket 
n’était pas idiote, elle savait que ce n’était pas normal. 

Elle avait essayé de l’amadouer avec ses sourires. De le faire rire. Putain, il 
avait été spontané et optimiste. Il avait été l’homme qu’elle voulait. Sécurisant, 
dominant et aimant. Il était doux et gentil un instant, sombre et intense l’instant 
d’après, surtout quand elle était à genoux, soumise. Elle fleurissait sous ses 
ordres et il se délectait d’avoir une femme sous son emprise. Cricket savait que 
Sutton était un autre et que c’était à cause d’elle. Aucun homme ayant ses 
couilles intactes—ou étant sain d’esprit—ne se détournerait d’une femme 
comme Cricket alors qu’il pouvait l’avoir nue dans son lit et dans ses bras toute 
la nuit. 

Mais pas Sutton. Il savait que ses couilles étaient intactes, mais je n’aurais 
toujours pas su dire s’il était toujours sain d’esprit. Mais il ne dirait rien. Alors 
mon cerveau tournait en rond parce que maintenant qu’il avait récupéré Cricket, 
Sutton, celui qui nous avait rassemblés tous les quatre, allait aussi être 
responsable de son départ. 

Quand Sutton l’embrassa sur le front et quitta la pièce cette nuit comme il 
l’avait fait toutes les nuits précédentes depuis qu’elle était réapparue, Cricket 
avait pleuré. Je m’étais approché, l’avait prise dans mes bras en regardant Lee. Il 
semblait aussi contrarié que moi. L’enfoiré l’avait fait pleurer. 

Il n’avait pas le droit. Cette femme parfaite, douce et aimante était 
bouleversée par Sutton. Je l’embrassai sur le front alors que nous étions dans la 
cuisine. 

« Tu veux que j’aille lui casser la gueule ? demandai-je, en passant ma main 
le long de son dos. 

- Je m’en charge, » ajouta Lee et faisant craquer ses phalanges. 

Elle hoqueta un petit rire contre ma poitrine en utilisant ma chemise pour 
s’essuyer les joues. « Non, ça ira. Je vais bien. C’est juste que je ne comprends 
pas. 

- Ce n’est pas à nous de te dire ce qu’il a dans la caboche, bébé, lui dit Lee. 
C’est à lui de le faire. » 

Elle hocha la tête. « Vous avez raison, mais ça fait mal quand même. C’est 
comme s’il était Dr. Jekyll et Mr. Hyde. Il est parfait toute la journée et 
soudain... pouf ! 

- Laisse-moi te dire quelque chose. Oublie Sutton pour le moment. La 
version de lui que nous aimons tous reviendra demain matin. En attendant, tu as 
deux grands et fort cowboys prêts à réaliser tous tes rêves, » lui dis-je. 

Elle vit le sourire sur mon visage et je l’appuyai avec un clin d’œil. 

« Tous mes rêves ? demanda-t-elle, son expression s’était adoucie. Ses mains 



relâchèrent leur prise sur ma chemise, et je pus dire qu’elle se sentait mieux. 

- Tous tes rêves sexuels, » clarifia Lee, en passant un doigt sur ses joues. 

Elle se mordit la lèvre et le regarda à travers ses cils. 

« Oh, bébé, comme j’aimerais pouvoir lire dans tes pensée en cet instant, 
ajouta-t-il. 

- Dis-nous, insistai-je. 

- Eh bien... commença-t-elle. Je... hum... je pense que—» 

Je soulevai son menton pour qu’elle me regarde dans les yeux. C’était dur de 
savoir qu’elle explorait, dans sa tête, ses plus sombres fantasmes. Ils étaient dans 
sa tête, elle n’avait qu’à les dire à voix haute et nous les réaliserions les uns 
après les autres. « Dis-nous. » 

Comme elle restait silencieuse, je lui pris la main et la fit glisser sur le devant 
de mon jean, pour qu’elle puisse sentir ma bite sous mon jean. « Et ce n’est 
qu’en te regardant respirer. » 

Lee prit son autre main et fit de même avec sa propre bite. « Deux queues, 
bébé. Qu’est-ce-que tu veux en faire ? 

- Tes menottes, » murmura-t-elle. 

Je levai les sourcils. Menottes ? Putain, oui. 

« Tu as été vilaine ? » lui demanda Lee, avançant la main pour lui saisir le 
poignet. Je lui pris l’autre. 

Un sourire apparut au coin de sa bouche. « Oui. » 

Putain de merde. 

« Et que faites-vous d’habitude avec les vilaines filles shérif ? » me demanda 
Lee. 

Notre fille voulait jouer et Lee semblait avoir un talent pour ça. Ça m’allait 
très bien. 

« D’abord, il faut la fouiller. » 

Je lui lâchai la main mais pas avant qu’elle ait senti ma bite s’allonger et 
grossir le long de ma cuisse. 

« Mes menottes sont dans mon camion. Tu la fouilles pendant que je vais les 
chercher, dis-je à Lee. On ne voudrait pas qu’elle s’échappe. » 

Je regardai Lee la tourner vers le comptoir et lui faire poser les mains sur le 
plan de travail, avant de lui écarter gentiment les jambes. Il bougeait doucement, 
la regardant pour s’assurer qu’elle était bien avec lui. Quand elle se mordit la 
lèvre et acquiesça doucement, ses mains parcoururent son corps, lentement et de 
manière complètement inappropriée. Empoigner ses seins et passer la main sur 
sa chatte moulée dans son jean ne faisait définitivement pas partie des pratiques 
déontologiques. 

Je filai dehors—faisant de mon mieux avec un tuyau de plomb dans mon 



pantalon—et attrapai ma paire de menottes de secours dans la console centrale 
de mon camion. A mon retour, la chemise et le soutien-gorge de Cricket était sur 
le sol et elle était nue jusqu’à la taille, son jean déboutonné. Je pouvais 
distinguer le dessus de la dentelle rouge de son string. Ses seins magnifiques se 
balançaient et ses étaient tétons déjà durs. 

« Elle a été très vilaine, dit Lee, penché sur elle. Cacher ses magnifiques 
sous-vêtements toute la journée. » 

Quand je l’avais accompagnée à son appartement et qu’elle avait rempli un 
sac de vêtements, un string n’était pas ce que j’avais imaginé. 

Il retira son jean, dévoilant la dentelle qui glissait entre ses fesses jusqu’à y 
disparaître. Quand la paume de Lee descendit pour y mettre une petite tape, sa 
peau claire prit instantanément une ravissante teinte rosée. 

Lee me regarda en souriant. « Elle avait besoin d’une fouille approfondie. » 

J’arquai un sourcil et elle me regarda toute chaude et embarrassée. Elle se 
mordit la lèvre et ondula des hanches. Ouais, elle était avec nous sur ce coup-là. 

Je levai les menottes et les agitai entre mes doigts. La nuit allait être longue 
et sauvage. 

Et que Sutton aille se faire foutre. 



CHAPITRE 13 



RICKET 

« Salut bébé, » dit Sutton. Il s’approcha de moi et pencha la tête pour me 
regarder dans les yeux. « Qu’est-ce-que tu fais là ? » 

La surprise dans ses yeux laissa place à une joie manifeste, du moins pour 
Sutton, dont les coins de la bouche se soulevaient légèrement. Il portait sa tenue 
habituelle : un jean usé et des bottes en cuir, et aujourd’hui un t-shirt gris à 
l’effigie d’un bar local floqué sur la poitrine. 

Nous étions dans l’écurie et l’odeur piquante des animaux et du cuir se 
mêlait à la brise du matin qui traversait le bâtiment de part en part à travers les 
fenêtres ouvertes. Cela faisait certainement plusieurs heures que Sutton et les 
autres hommes travaillaient pour garder les chevaux heureux et en bonne santé. 

Nous n’étions pas seuls. Plusieurs autres hommes s’affairaient autour de 
nous, nettoyant les boxes, soulevant du foin. Patrick, si c’était bien son nom, 
menait un cheval à l’extérieur vers le pâturage arrière. Du moins, c’était ma 
déduction vu que l’animal n’avait pas de selle, juste une longe. 

« Salut », répondis-je. 

Archer travaillait aujourd’hui et il était parti à l’aube pour passer chez lui et 
se changer pour prendre son service. Lee partait pour un rodéo à Buffalo, dans le 
Wyoming, et je lui avais déjà dit au revoir. J’étais toujours excitée de la manière 
dont nous nous étions dit au revoir... sur les marches d’escaliers. C’était la 
première fois que je surprenais Sutton pendant qu’il travaillait, mais je voulais 



qu’il sache que je quittais le ranch pour la journée. J’avais grandi dans le 
Montana ; il était important de faire savoir à ses proches où on allait, même l’été, 
quand la probabilité d’une tempête de neige était proche de zéro. 

Maintenant que je me trouvais en face de lui, je n’étais plus sûre de moi. Je 
ne voudrais jamais jouer avec lui au poker, ses expressions étaient toujours si 
bien gardées. Cela me rendait nerveuse. Alors qu’il était si honnête dans ses 
actions, même si elles étaient réservées, c’était comme si je connaissais son 
cœur. Mais quand il me laissait chaque soir, cela me faisait douter. 

Et cela avait assez duré. 

« Tu m’as manqué la nuit dernière, » confiai-je. 

Il posa sa fourche contre le mur de l’écurie. « Tu avais Archer et Lee pour te 
garder bien au chaud. Et à te regarder, ils ont pris bien soin de toi. » 

Je n’aurais sur dire comment il avait compris qu’ils m’avaient donné toute 
une série d'orgasmes, que j’avais des traces de moustache entre les cuisses et un 
suçon sur le sein droit. Ma tenue consistait en un jean et une chemise sans 
manches et ne révélait rien de ça. Peut-être qu’un des gars le lui avait dit mais ça 
m’étonnerait. Nous étions ouverts les uns aux autres, par rapport à nos activités, 
mais Sutton avait oublié. S’il voulait savoir comment ils m’avaient prise, 
combien de fois j’avais joui, il aurait pu rester et me donner des orgasmes lui- 
même. 

« Le mot-clé de ma phrase était toi. Tu m’as manqué la nuit dernière, » 
clarifiai-je. 

Son petit sourire s’évanouit, ses yeux se plissèrent. S’il était mal à Taise, il 
ne laissa rien paraître. Il était doué pour cacher ses émotions. 

Je mis une main sur le rail, penchai la tête. J’avais tressé mes cheveux en 
natte et elle glissait le long de mon dos. « Pourquoi tu ne restes pas avec moi ? » 

Il fit un pas en arrière. « C’est mieux comme ça. 

- Mieux pour qui ? » 

Patrick passa à côté de nous et me tira son chapeau. Je lui souris, avant de 
revenir sur Sutton. 

« Pour toi. 

- Pourquoi ? 

- C’est comme ça. Tu m’as toute la journée, Lee et Archer pour la nuit. Que 
voudrais-tu de plus ? » 

Que tu me dises tes secrets. 

Ce n’était ni le lieu, ni le moment. Nous n’étions pas seuls et si je voulais 
qu’il s’ouvre à moi, l’étable n’était pas le lieu idéal. S’il ne me le disait pas dans 
l’intimité d’un lit, alors dans une écurie... 

« Je vais à mon appartement. » 



Il écarquilla les yeux. 

« Je suis juste venue te dire au revoir. 

- Tu t’en vas ? Mais je pensais que—» Il ferma les yeux une seconde avant 
de les ouvrir de nouveau. Les mâchoires serrées. 

Alors que je pensais qu’il était dénué de toute émotion il y a quelques 
secondes, j’avais tort. Son regard était maintenant vide. Toute la chaleur en avait 
disparu, l’envie, le manque et peut-être même l’amour qu’il m’avait donné. Il 
n’avait pas prononcé ce mot, mais je l’avais senti. Mais cela ne suffisait pas. 

« Okay. » 

Okay ? 

Mon dieu, mon cœur souffrait pour lui. Comme il se refermait, comme il 
était capable de se protéger de tout, même de moi. 

J’allais à Missoula pour la journée avec Penny pour récupérer mon courrier 
et vérifier quelques détails. Comme elle était de Caroline du Nord et n’avait pas 
vu grand-chose de l’Etat, elle voulait visiter Missoula et j’allais lui servir de 
guide. Mais nous partions pour la journée. Juste pour la journée. 

Sutton pensait pourtant que je partais. Pour de bon. Que je lui disais au 
revoir. J’avais envie de rire, de lever les yeux au ciel et lui dire que si je partais, 
si je le quittais, je lui dirais autre chose que je vais à mon appartement. Mais cet 
idiot était aveuglé, trop préparé, pour voir les choses telles qu’elles étaient. 

Je n’allais pas rectifier pourtant. Je voulais qu’il m’en empêche, qu’il me 
prenne la main et me dise de rester. De ne pas y aller, qu’il voulait être avec moi, 
jour et nuit. Qu’il me dise pourquoi il m’abandonnait chaque soir. J’avais peut- 
être Lee et Archer, comme il avait dit, mais avoir trois hommes pour moi ne 
signifiait pas que Sutton ne pouvait me donner qu’une partie de lui-même. Il 
devait tout me donner. Et ce n’était pas le cas. 

Je lui offris un petit sourire et reculai d’un pas, mes pieds glissant sur la boue 
compacte. Puis d’un autre. « A... plus. » 

En sortant de l’écurie, je regardai par-dessus mon épaule et le vis me 
regarder, les bras croisés, le regard sombre. En silence. 


SUTTON 


« Tu l’as laissée partir ? » demandai-je à l’instant où je fis irruption dans le 
bureau d’Archer. 



Il leva les yeux de son bureau qui était jonché de documents. Il fixa 
l’ordinateur, une main sur la souris avant de me regarder. 

La porte avait rebondi contre le mur tant je l’avais ouverte fort mais il n’avait 
même pas cillé. J’avais déjà été dans le bureau du shérif auparavant. Une fois 
quand j’étais ado et que j’avais été embarqué pour consommation d’alcool avant 
l’âge légal, et plusieurs fois depuis qu’Archer avait pris ce poste. Alors qu’il 
vivait en ville, je passai la plupart de mon temps au ranch. Depuis le rodéo de 
l’an passé et le weekend avec Cricket, je l’avais à peine quitté. Dire que j’étais 
un enfoiré grincheux était certainement un euphémisme et chacun de mes amis 
m’avait trouvé des surnoms plus colorés. Je n’avais aucun intérêt à m’en aller, 
pour faire quoi ? Je travaillais, je travaillais assez dur pour m’effondrer dans 
mon lit avec mes bottes au pied en priant de ne pas faire de cauchemar. 

« Elle voulait y aller, répliqua Archer. 

- Putain, comment peux-tu rester aussi calme dans un moment pareil ? » 
demandai-je en m’approchant et m’écroulant dans la chaise en face de son 
bureau. 

Des téléphones sonnaient dans son bureau, une radio crépitait quelque part 
dans sa ceinture. Il fit un geste de la main et réduisit l’appareil au silence. Il se 
retourna et se rassit sur son fauteuil, posa les coudes sur la table et croisa les 
doigts devant lui. 

J’étais agacé. Vraiment agacé. Cricket nous avait échappé une fois et cela 
m’avait dévasté. Et maintenant, elle était de nouveau partie. Et Archer semblait 
n’en avoir rien à cirer ? 

« Pourquoi tu es hors de toi ? répliqua-t-il. 

- Pourquoi—soupirai-je en passant ma main sur l’arrière de ma tête. 
Pourquoi je suis hors de moi ? Je pensais que nous voulions Cricket. 

- Moi aussi. 

- Alors pourquoi tu l’as laissée nous quitter ? » 

Archer écarquilla les yeux, mais ne dit rien. 

Je me levai et arpentai la petite pièce. Un paysage de western typique était 
encadré au mur, ainsi qu’une carte de la moitié ouest de l’Etat fixée près d’une 
fenêtre donnant sur le parking. Les stores métalliques blancs ouverts laissaient 
entrer la lumière. Le bâtiment n’était pas climatisé et je transpirais. Pas que j’aie 
chaud mais je perdais la raison. Ce n’était pas une crise de panique—j’en avais 
fait plusieurs depuis mon dernier déploiement—mais mon corps était hors de 
contrôle. 

« Cricket nous veut en entier. » 

Il était si calme. Je voulais passer par-dessus son bureau, l’attraper et le 
secouer jusqu’à ce qu’il retrouve ses esprits. 



« Elle a déjà tout. Trois hommes qui ont fait d’elle le centre de leur monde. 

- Deux, » contra-t-il. 

Je tournai pour le regarder. « Putain, mais de quoi tu parles ? 

- Lee et moi avons fait d’elle le centre de notre monde, clairement. Elle le 
sait. Mais toi ? Tu es son amant à mi-temps. Rien de plus. 

- Ce n’est pas vrai, » sifflai-je en le pointant du doigt. 

Il haussa les épaules, fit le tour de son bureau et ferma la porte. Je savais que 
j’avais élevé la voix mais je m’en foutais. En revanche, ce n’était pas son cas. 

Se tournant pour me faire face, il mit les mains sur ses hanches. « Putain, 
pourquoi tu pars tous les soirs ? » 

Je fermai les yeux, rentrai les épaules et laissai tomber ma tête comme sil 
elle pesait une tonne. 

« C’est à cause de tes cauchemars ? » 

Je regardai Archer. Il était toujours aussi maître de ses émotions. Il ne me 
jugeait pas, mais il se fichait que je sois dévasté. 

« Evidemment. Je ne peux pas la réveiller à cause de ça. Et qu’elle me voie 
comme ça. 

- Pourquoi pas ? » 

La douleur me traversa plus fort qu’aucune balle de fusil d’un insurgé. 

« Cette nuit, à Poulson, la première nuit, clarifiai-je. Nous nous étions 
endormis et j’ai fait un cauchemar. Je ne me souviens pas exactement de quoi je 
rêvais, mais elle m’a réveillé. Elle me secouait, me frappait quasiment sur la 
poitrine pour attirer mon attention. Pour m’extraire de mon rêve. Quand je me 
suis enfin réveillé, je lui serrais le poignet. Fort. Je l’avais agrippée dans mon 
rêve et je ne voulais plus la lâcher. » 

Il plissa les yeux. « Tu lui as fait mal ? » 

Je hochai la tête une fois. « Juste de l’avoir tenue. Rien de plus. Mais elle a 
eu une marque. Elle Ta pris à la légère, elle s’en moquait, elle s’inquiétait plus 
pour moi que pour sa propre sécurité. » 

Le visage d’Archer s’adoucit. « C’est tout elle, ça. » 

Je ne souris pas, mais j’étais d’accord avec lui. Elle avait si bon cœur. « C’est 
à moi de m’inquiéter de sa sécurité. Je devais la protéger. Même de moi. 

- C’est pour ça que tu m’as appelé à la rescousse avec Lee ? » 

Je haussai les épaules, me souvenant de cette conversation que Cricket et 
moi avions eue. Nous avions ri et avoué quelques vérités dérangeantes. Elle avait 
découvert à quel point j’aimais dominer et j’avais compris qu’elle avait toujours 
rêvé de coucher avec plus d’un type à la fois. 

« Je n’avais jamais partagé personne auparavant, mais c’était son souhait et 
c’était mon rôle en tant qu’amant de la satisfaire. Et cela garantissait aussi 



qu’elle ne serait pas seule avec moi si je m’endormais. 

- Tu es parti à chaque fois pour sa propre sécurité. » 

Je hochai une fois la tête. 

Il soupira. « Merde. Tu ne penses pas qu’elle a le droit de savoir, de prendre 
une décision par elle-même ? » 

On frappa à la porte. Archer se retourna pour l’ouvrir et passa la tête à 
l’extérieur. Quelqu’un parla mais je n’entendis rien de plus qu’un murmure. Je 
n’y prêtai pas attention, obnubilé par Cricket, et par le fait que je l’avais laissée 
en plan. 

« J’arrive tout de suite, répondit Archer avant de refermer la porte. Mec, elle 
ne nous a pas quittés. Elle est partie pour la journée à Missoula. Penny est avec 
elle. » 

Ma tête se redressa d’un coup, je regardai Archer droit dans les yeux. « Elle 
ne nous 

a pas— 

- Mais non, putain. Tu crois que je l’aurais laissée partir sans essayer de la 
retenir ? Que je resterais planté-là plutôt que de lui courir après ? Que Lee serait 
parti à Buffalo en sifflant ‘Oh my darling’ ? » 

Ma mâchoire en tomba grande ouverte et je la claquai aussitôt. « Mais elle a 
dit... merde, elle a dit qu’elle allait à son appartement. J’ai juste supposé qu’elle 
en avait assez de moi. » 

L’étau autour de mon cœur commença à se desserrer. 

« Tu dois te sortir les doigts du cul. Maintenant. Tu la perdras pour de bon si 
tu ne te reprends pas. Elle te veut tout entier. Elle le mérite. Elle pourrait avoir 
besoin de ta protection, mais as-tu seulement pensé qu’elle pourrait être celle qui 
pourrait te sauver toi aussi ? 

« Merde. Merde ! » Je passai à nouveau ma main sur ma nuque. 

« Va à Missoula. Dis-lui la vérité. Toute la vérité. Et ramène-la. » 

Oui, c’est ce que j’allais faire. J’avais été un imbécile et un enfoiré. Cricket 
n’était pas faible. Elle était forte. Elle pouvait le supporter. Me supporter. Et si je 
me plantais, Archer et Lee seraient là pour me remettre dans le droit chemin. 



CHAPITRE 14 



RICKET 

« Jamison dort sur le dos et aime que je m’allonge quasiment sur lui, comme si 
je lui servais de couverture, dit Penny alors que nous traversions le parking de 
mon appartement. Boone aime me mettre devant lui vu qu’il dort sur le côté. Je 
suis entourée de bras et de jambes toute la nuit. » 

Elle ne s’en plaignait pas. Non, le sourire sur son visage montrait que ce 
n’était pas un problème. Avoir deux hommes qui désiraient la serrer contre eux 
toute la nuit ne provoquait pas de crise. Je ressentais la même chose, j’aimais 
qu’on me tienne pendant mon sommeil, mais quelque chose manquait. Sutton. 

« Mais tu en as trois. Je me demande comment vous vous en sortez. » Elle 
avait dû lire dans mes pensées. Elle marqua une pause, puis se retourna pour me 
regarder. « Je ne partage le lit d’un homme—ou plutôt de deux hommes—que 
depuis deux mois. Je ne suis pas experte. » 

C’est vrai. Elle avait dit qu’elle était vierge avant de rencontrer Jamison et 
Boone. Elle avait définitivement rattrapé le temps perdu avec ces deux-là. 

« C’est compliqué, » répondis-je, en essayant de garder un air le plus neutre 
possible. Je n’allais pas lui parler de ce qui se passait—ou ne se passait pas— 
avec Sutton. Elle avait beau être ma sœur, et les sœurs pouvaient se dire ce genre 
de choses mais je n’en savais rien. Je n’avais jamais eu de famille auparavant. 
J’aimais bien Penny. Vraiment bien, et j’étais très heureuse qu’elle fasse 
désormais partie de ma vie, mais j’avais l’impression de trahir mes hommes à 



exposer nos problèmes. 

« Alors, qu’est-ce-que tu reproches le plus à tes hommes ? » demandai-je en 
empruntant l’allée de mon immeuble. Ce n’était pas le coin le plus huppé. Trois 
étages, un escalier central. Chaque appartement avait un balcon et quelques 
résidents avaient des plantes en pots accrochées. Mais c’était un quartier ouvrier 
et peu d’entre eux avaient assez d’argent pour quelque chose d’extravagant qui 
mourrait aux premières gelées. 

« Mes pyjamas me manquent. » 

Je m’arrêtai pour la regarder. Elle était sérieuse. Je me mis à rire. « Tes 
pyjamas te manquent ? C’est ça que tu reproches à tes hommes ? » 

Elle haussa les épaules. « Je ne suis toujours pas habituée à être tout le temps 
nue. Les pyjamas sont confortables. Les hommes ont... une autre idée du 
confort. Et à cause de ça, je suis maintenant enceinte et je vomis tous les matins. 
Je déteste ça. » 

Je me mis de nouveau à rire. Après un moment, elle fit de même. « J’ai 
entendu dire qu’il y avait un cerveau spécial pour femmes enceintes. Je crois que 
j’en ai un. Je ne dis que des bêtises. » Elle replaça ses cheveux blonds derrière 
son oreille. « Je déteste Kady. Elle n’a pas vomi une seule fois et on dirait 
qu’elle a été frappée par un missile à paillettes. Je veux dire. Elle est 
rayonnante. » 

Kady avait l’air beaucoup trop heureuse et comment faisait-elle pour avoir 
toujours l’air apprêtée ? Aujourd’hui je portais mon jean habituel, mais j’avais 
ajouté un chemisier sans manches pour me préserver de la chaleur. Je n’étais pas 
maquillée et mes cheveux étaient coiffés en queue de cheval. Penny n’avait pas 
l’air complètement à plat comme elle le prétendait. Elle était petite et blonde et 
belle, même si elle était clairement moins sophistiquée que Kady. 

« Tu vois, je ne dis que des bêtises. 

- Non. On dirait que tu es amoureuse, » répliquai-je. 

Elle fit un grand sourire et mit les mains sur son ventre. « C’est le cas. 

- Allez viens, on va chercher mon courrier, récupérer quelques affaires et 
après je t’emmènerai dans mon resto préféré pour déjeuner. Tu penses que ton 
estomac va le supporter ? » 

Elle acquiesça. « Absolument. Je ne vomis plus passé huit heures. » 

Je ne ris pas à tant de précision mais c’était une scientifique à plein temps. 
Elle avait manifestement noté ses heures de nausées pour en arriver à la 
conclusion qu’elle ne serait plus malade passée une certaine heure et que cela ne 
changerait pas. Je n’y connaissais rien en bébés et petits, mais je savais qu’ils 
étaient loin d’être constants. Elle allait être déçue si elle pensait pouvoir 
contrôler sa grossesse et ses conséquences. 



Au deuxième étage et au bout du couloir se trouvait mon appartement. Il 
donnait sur l’arrière, sur le parking et la cour de l’épicerie du coin. La vue de 
mon balcon n’était pas vraiment exotique. 

Je mis la clé dans la serrure et tournai mais sans entendre le cliquetis 
d’ouverture. Je fronçai les sourcils, agrippai la poignée et la tournai. Elle était 
ouverte. Avais-je oublié de refermer quand Archer m’avait emmené prendre des 
vêtements il y a quelques jours ? 

J’ouvris la porte mais sans entrer. 

Mon appartement avait l’air... habité, et pas par moi. Des vêtements étaient 
éparpillés sur le sol et une odeur de tabac froid m’assaillit. Oui, c’était bien mon 
appartement. 

Penny me jeta un regard sombre. « Hum... » 

Mon cœur accéléra d’un seul coup et je ne sus que penser. Violée. Terrifiée. 
Désorientée. On tira la chasse d’eau et Penny me regarda dans les yeux. Ma tête 
pivota violemment quand un homme sortit de la salle de bain—il n’avait pas 
fermé la porte—reboutonnant son pantalon, un journal calé sous le bras. 

- Toi ! dit-il. L’infirmière sexy. 

- Putain de merde, murmurai-je. Rocky. 

- Cricket, » dit Penny d’une voix mélange de peur et d’avertissement. 

J’avançai la main pour l’empêcher d’entrer ; peu importe si je lui écrasais les 

seins au passage. Je ne voulais pas qu’elle rentre. Même si elle n’avait pas fait 
mine d’avancer. « Retourne à la voiture. » Je serrai les clés contre ses côtes. 
« Maintenant. 

- Je ne te laisse pas seule avec lui » dit-elle rapidement. 

- Tu ne peux pas rester, répliquai-je. Retourne à la voiture avec ton gros 
ventre. Tout ira bien. » 

Je n’en étais pas sûre, mais je ne prendrais aucun risque avec Penny. Rocky 
était mon problème ; pas question que son bébé et elle s’y retrouvent mêlés. 

Elle me laissa, à regret, et courut dans le couloir vers les escaliers. Bien. Je 
soupirai un peu, heureuse qu’elle soit en sécurité. 

« Qu’est-ce-que tu fais chez moi ? 

- J’habite ici. Je t’attends. 

- Je te croyais en prison. » 

Il s’approcha, laissant tomber le journal sur le sol. « Toi et moi allons avoir 
une petite conversation entre colocs. » 

Hors de question. Je me souvins que j’avais un aérosol de défense au poivre 
dans mon sac à main, celui que je portais habituellement en bandoulière. J’avais 
la petite bombe depuis des années et c’était la première fois que j’en avais 
besoin. Je me surprenais moi-même d’avoir les idées assez claires pour y penser. 



Je n’allais pas m’en servir maintenant. Il n’était pas assez près pour ça. Mais je 
n’allais pas non plus avancer dans mon appartement pour m’approcher. Si 
j’entrais, des choses terribles allaient se passer. Je n’étais pas stupide à ce point. 

« Tu rêves. Tu es censé être en prison. » 

Il sourit, secoua la tête. « Ils ont arrêté Schmidt et Ricky. Pas moi. » 

Ricky. Rocky. Mon dieu, la police avait arrêté le mauvais type ? 
Probablement pas. Je n’avais aucun doute que si ce Ricky traînait avec Schmidt, 
il avait sa place en prison également. Archer m’avait même dit les noms des 
types qui avaient été arrêtés. Je n’aurais jamais imaginé qu’ils aient pu faire une 
erreur. 

« J’avais quitté la ville pour quelques jours et quand je suis revenu, mes amis 
avaient été arrêtés. Je me doutais que Ricky allait pleurnicher jusqu’à ce que les 
flics comprennent qu’ils avaient le mauvais type et se mettent à ma recherche. 
Depuis, je te cherche. » Il sourit. « A cause de toi, je ne peux plus aller chez moi 
alors j’ai pensé que c’était la meilleurs manière de résoudre nos problèmes à tous 
les deux. Ça a marché jusque-là, ça t’a pris assez longtemps pour que tu ramènes 
ton petit cul. Tu commences à manquer de bouffe dans ton frigo. 

- Et me voilà. 

- C’est le moment de faire cette petite fête dont je t’ai parlé. » Il sourit et son 
regard se promena sur moi, comme il l’avait fait dans la cabine au club de 
striptease. « Pas besoin d’uniforme d’infirmière, ma douce. Nue et à genoux 
m’ira très bien. » 

La bile remonta dans ma gorge à cette pensée. J’avais été ravie de sucer la 
bite de mes hommes, mais ça, c’était dégoûtant. Rocky était dégoûtant. 

« C’est mort. » 

Il était plus grand que moi. Plus méchant. Dénué de conscience. Effrayant. 
Dangereux. 

« Comme si tu avais le choix. » Comme sa ceinture était toujours défaite 
après son passage dans la salle de bain, il tira sur la boucle et j’entendis le cuir 
glisser à travers les passants. « Tu ne passeras pas par la fenêtre cette fois-ci. » 

La ceinture dégringola sur le sol quand il s’avança vers moi. Il avait raison, 
je m’en étais tirée une fois. Il n’y aurait pas de seconde fois. 

Je fouillai dans mon sac à main et finis par agripper la bombe de défense, la 
sortis et quand il fut assez proche, l’aspergeai copieusement. 


SUTTON 



« Putain, mais où es-tu ? » grommela Archer. Son appel aboutit dans mon 
camion et sa voix résonna dans l’habitacle. 

Après avoir quitté le bureau du shérif, je m’étais arrêté prendre un café à la 
station-service avant de prendre la route. Sur l’autoroute en ligne droite et avec 
une bonne visibilité—avec le beau temps, j’y voyais jusqu’à trente kilomètres— 
je ressassais à quel point j’avais été un abruti. Et j’espérais que Cricket aimait les 
abrutis. Ou plutôt j’espérais qu’elle n’en aimerait qu’un. Moi. J’avais déjà merdé 
et j’allais merder de nouveau. J’espérais juste que j’en valais la peine. 

« A dix minutes de Missoula. Le GPS me dit que son appartement n’est plus 
très loin. Pourquoi ? 

- Parce que Penny a appelé pour dire qu’il y avait un type dans 
l’appartement. Il vivrait là apparemment. Il attendait Cricket. » 

Mon pied écrasa la pédale d’accélération, faisant vrombir le moteur du 
camion que j’emmenais au-delà de cent quarante. Je serrai le volant si fort qu’il 
en resterait des marques. 

« Il habiterait là ? Elle n’a rien dit à propos d’un colocataire. C’est quoi ce 
bordel ? 

- Pas un colocataire. » Archer ne semblait pas perturbé par ma réaction. 
« Apparemment nous n’avons pas arrêté le bon type. Penny dit que Cricket l’a 
appelé Rocky. » 

Nous n ’avons pas arrêté le bon type 

« Vous en avez arrêté deux, confirmai-je. 

- Schmidt, le propriétaire du club. C’est auprès de lui qu’elle avait souscrit le 
prêt, et qui l’avait forcée à faire du strip-tease pour payer les intérêts. Nous 
avons aussi arrêté un type appelé Richard Blade, son bras-droit. » 

« Cricket avait dit que les types qui s’en étaient pris à elle s’appelaient 
Schmidt et Rocky. J’en déduis que le surnom de Richard n’est pas Rocky. » 

J’entendis un grand fracas, comme si Archer avait retourné son bureau ou 
lancé une chaise contre le mur ou quelque chose comme ça. Ouais je partageais 
son sentiment, mais étant au volant, je ne pouvais pas faire de même pour calmer 
ma frustration. « On dirait bien que non. J’ai besoin que tu y ailles. 
Maintenant ! » 

J’entendis la panique dans sa voix, sus qu’il ressentait la même chose que 
moi. Impuissant, hors de contrôle. Trop loin. 

« La police est en route ? » Je doublai un mini-van immatriculé dans le 
Dakota du Sud. 

« Oui. Penny les a appelés en premier. 



- Attends, Penny est avec Cricket ? Mon dieu, ça c’est pas bon. » 

Penny était enceinte. J’étais mort d’inquiétude pour Cricket et Penny, mais 
un bébé ? Si tout cela finissait bien—non, quand tout cela finirait bien—Jamison 
et Boone n’allaient plus la laisser quitter leur ferme et si elle essayait, ils la 
ligoteraient au lit. Je n’étais pas sûr que ces deux-là aiment s’attacher et tout ça, 
mais ils allaient s’y mettre rapidement. 

« Non, elle n’est pas avec elle. » 

Je soupirai. Dieu merci. Mais cela signifiait— 

« Cricket l’a fait partir. Je suppose que Cricket lui a passé les clés de sa 
voiture et lui a dit de prendre la fuite, pour la sécurité du bébé. 

- Mais alors où est Penny ? 

- Dans la voiture de Cricket. Elle attend. Elle est au téléphone avec Jamison 
et il l’aide à garder son calme. Je quitte le poste maintenant et je serai là dans 
une heure et demie. J’ai appelé Lee, mais il est à Buffalo et va devenir fou. » 

Buffalo se trouvait au cœur du Wyoming, à cinq ou six heures de route de 
Missoula. 

Notre femme se retrouvait face à un enfoiré qui avait menacé de la violer. 
Elle s’en était tirée au club de striptease. Ce type n’avait pas dû apprécier. Il lui 
en voulait. Pire elle devait l’obséder. Je connaissais le profil d’hommes qui 
géraient des endroits sordides comme le club de striptease. C’étaient des 
connards misogynes, qui pensaient qu’une femme n’est bonne qu’à porter des 
cache-tétons et à se mettre à genoux. Cricket l’avait frappé dans les couilles au 
sens figuré, et bien que je sois sacrément fier qu’elle se soit prise en main, 
maintenant j’avais affreusement peur pour elle. 

« Même si un autre enfoiré a été arrêté, il se cache toujours de la police. Et 
au seul endroit où ils ne penseraient pas à le chercher, lui dis-je. Il ne laissera pas 
partir Cricket. » 

Archer ne répondit pas. Il n’y avait rien qu’il puisse répondre car il savait 
que j’avais raison. 

« Je t’appelle dès que j’arrive. » 

Je raccrochai et me concentrai sur ma conduite. Une fois sur la rampe de 
sortie, je dus ralentir. Enfin... putain, enfin, je me garai sur son parking. Il y 
avait trois voitures de police rangées en vrac, gyrophares allumés. J’enfonçai les 
freins, mis au point mort, avant de sortir, sans me soucier de laisser le moteur 
tournant au milieu du parking. Je courrai vers eux, avant de ralentir, je ne voulais 
pas me faire descendre par un flic à la gâchette facile. 

Là, debout à côté de deux agents de police et de Penny, Cricket. Entière. 

Je soupirai et laissai mon cœur se remettre de ses émotions. Mes sentiments 
de panique s’estompèrent mais sans disparaître complètement. Mon portable 



sonna dans ma poche. « Oui ? dis-je en le portant à mon oreille. 

- Penny dit qu’ils ont arrêté le type et qu’il est en route pour l’hôpital. 
Cricket l’a gazé avant de le frapper dans les couilles. Elle va bien. » La voix 
d’Archer reflétait le soulagement, mais je doutais qu’il retrouve son calme avant 
de l’avoir vue de ses yeux. 

« Je la vois. Elle est avec la police. » Je raccrochai et m’approchai d’elle. 
Son visage était pâle, ses yeux écarquillés et bien qu’elle ne soit plus paniquée, 
elle avait l’air de quelqu’un qui vient de vivre une épreuve. 

Quand elle me vit, elle faillit s’évanouir. Elle contourna l’agent de police et 
tomba directement dans mes bras. Je la serrai contre moi, la respirant et 
l’embrassai sur le haut de la tête. Je jetai un œil vers Penny et vis qu’elle souriait 
en me faisant un signe rassurant. Je la regardai remonter son portable à son 
oreille. Aucun doute qu’elle parlait à Boone ou Jamison. 

Un des agents de police s’avança et je l’appelai. « Cette femme, Penny, est 
enceinte. » Je fis signe du menton vers elle. « Elle devrait s’asseoir à l’ombre. Et 
vous feriez bien de lui trouver de l’eau. » 

Le type hocha la tête. « Je m’en occupe. » 

La voir à cinq mètres de là entourée d’agents de police, je savais que Penny 
était en sécurité, et que l’agent allait s’occuper d’elle. Je pouvais me concentrer 
sur Cricket. 

Ses mains s’approchèrent de ma chemise et s’enroulèrent dedans pour s’y 
accrocher comme à la vie. Je ne voulais jamais qu’elle me lâche. Elle se mit à 
pleurer, et je sentis ses sanglots à travers mes paumes dans son dos. 

Putain. Merde. Je détestais qu’elle pleure mais là, elle en avait besoin, pour 
laisser évacuer le trop plein d’adrénaline, la peur. Elle devait le faire pendant 
qu’elle se sentait en sécurité, qu’elle savait que tout allait bien. C’était pareil 
pour moi. J’avais besoin de la tenir, de la sentir, de la respirer tout en sachant 
qu’elle allait bien, et pour que je puisse me calmer moi aussi. 

Putain, j’avais failli la perdre. 

« Je t’aime, » dis-je en me penchant vers elle pour lui parler à l’oreille. 

Elle se retira et leva la tête pour me regarder. Des larmes coulaient sur ses 
joues, je lui essuyai les yeux avec mes pouces. 

« Quoi ? demanda-t-elle. 

- Je t’aime, Cricket. Je suis désolé d’être un enfoiré comme ça, de te laisser 
chaque soir. Je l’ai fait pour te protéger parce que je t’aime. » 

Un petit V se dessina sur son front. « Tu me laisses parce que tu m’aimes ? » 

Je lui fis un petit sourire, baissai la tête et l’embrassai doucement. « Pendant 
cette première nuit l’été dernier, dans la chambre d’hôtel, j’ai fait un cauchemar. 
Je t’ai fait du mal. Je ne veux plus jamais te faire de mal. 



- Ça n’arrivera pas, » répliqua-t-elle, comme si elle en était convaincue. 

Je glissai mes mains le long de ses bras. « Tu n’en sais rien. Ça me taraude 
depuis ce jour de t’avoir laissé une marque sur le bras. Putain, tu es la femme de 
ma vie. Je veux te protéger plus que tout au monde. Je suis un homme brisé, 
bébé. » 

Elle secoua la tête, monta sur la pointe des pieds et m’embrassa, mais de loin 
pas aussi gentiment que je ne l’avais fait. 

« Tu es un grand et adorable idiot. » 

Je n’étais pas sûr à propos du côté adorable, mais le reste sonnait bien. 

« Tu ne peux pas prendre cette décision à ma place, » ajouta-t-elle. 

Un des véhicules de police fit marche arrière et s’éloigna. Je m’assurai que 
Penny allait bien et vis qu’elle était assise sur une chaise pliante que quelqu’un 
avait installée sur la pelouse devant l’entrée de l’immeuble. Elle tenait une 
bouteille d’eau à la main et se trouvait à l’ombre. Elle était toujours au 
téléphone. 

Je regardai vers Cricket. « Je ne te mettrai pas en danger. C’est ma limite. Je 
prendrai les décisions qui concernent ta sécurité. 

- Je dis 'rouge’ dans ce cas, opposa-t-elle. Quand tu dors, tu ne joues plus. 
Nous prenons les décisions ensemble. Toi, moi, Archer et Lee. Nous tous. Je 
vous aime tous les trois et je veux dormir avec vous trois et je parle vraiment de 
dormir. Je ne me laisserai pas flouer. » 

Je souris et me sentis.... léger. « Tu m’aimes ? » 

Elle acquiesça, des larmes emplissant à nouveau ses yeux. « Je t’aime 
Sutton. Tel que tu es. Et les cauchemars, nous nous en occuperons ensemble. 
Avec une thérapie. En mettant Archer ou Lee dans le lit avec nous. Ce que tu 
veux, mais je ne veux plus que tu me laisses, même si tes émotions te 
submergent. » 

Je hochai la tête. « Je comprends. 

- Bien. » 

Cela faisait si longtemps que je ne m’étais pas senti aussi bien. Pour la 
première fois, je ressentais l’espoir. Et l’amour. 

« Dis-moi ce qui s’est passé, » dis-je, en montrant la police qui avait envahi 
le parking. 

Elle secoua la tête. « Plus tard. Je veux juste récupérer Penny et rentrer chez 
moi. » 

Chez moi. 

« Et où est-ce-que c’est ? 

- Où est quoi ? demandai-je, en glissant ma main dans ses cheveux. 

- Peu importe où tu te trouves. Avec Archer et Lee. Tant que nous sommes 



ensemble, ce sera chez moi. » 
Mais carrément. 



CHAPITRE 15 




EE 


« Cricket ! » criai-je en accourant par la porte d’entrée de la maison. Cela avait 
été un long trajet depuis Buffalo, même si Archer m’avait tenu au courant et que 
je savais que Cricket et Penny allaient bien. 

« Par ici, » appela-t-elle. 

Je regardai vers le plafond et gravis les marches deux par deux. Elle me 
retrouva à mi-parcours, et me tomba dans les bras, enroulant ses bras autour de 
ma taille et en m’embrassant. 

Dieu merci. Ce moment exact était tout ce dont j’avais eu besoin depuis les 
dix dernières heures. Cricket dans mes bras. 

« Doux jésus, tu m’as fichu la trouille de ma vie. » Je levai la tête assez 
longtemps pour articuler ces mots, pour respirer, nos lèvres séparées d’un 
centimètre. 

Je la portai en haut des marches restantes au deuxième étage. En tournant au 
coin, je vis Sutton appuyé dans l’encadrement de la porte d’une des chambres. Il 
avait son jean, mais pas boutonné. Il ne portait rien d’autre. A côté de lui, je vis 
Archer dans le lit, les draps défaits. 

Cricket portait des vêtements, du moins je sentais la douceur du coton en 
agrippant ses fesses. Regardant de plus près, j’aperçus un petit haut blanc et un 
petit short de nuit bleu. Ses cheveux étaient coiffés en chignon. Elle avait l’air 
parfaite. 



« Tu as gagné » ? demanda-t-elle, resserrant ses chevilles autour du bas de 
mon dos. 

Je souris. « Bien sûr que j’ai gagné. » 

Elle sourit en retour. « Mais bien sûr, » répéta-t-elle. « Mon cowboy sexy. » 

« Hé, » dit Sutton, d’une voix faussement vexée. 

Cricket tourna la tête pour regarder par-dessus mon épaule. « Toi aussi tu es 
mon cowboy sexy. » 

« Mais juste là, avec toi dans mes bras, c’est une victoire encore plus 
éclatante, » lui dis-je. « Rien d’autre ne compte. Je t’aime, bébé. » 

Des larmes remplirent ses yeux, mais elle cligna pour les chasser et sourit de 
manière radieuse. « Je t’aime aussi. » 

Je l’embrassai, longuement et passionnément, ma langue trouvant la sienne. 

« Tu vas bien ? lui demandai-je en relevant enfin la tête, avant d’entrer dans 
la chambre. Sutton recula pour nous laisser passer, mais nous rejoignit. Je lui 
avais coupé le souffle mais elle m’avait volé mon cœur. 

« Je vais bien. Il m’a fait peur, mais j’ai utilisé ma bombe au poivre avant de 
lui éclater les couilles et de foutre le camp. Je ne suis pas rentrée dans 
l’appartement. Il ne valait mieux pas. Penny a appelé la police et ils sont arrivés 
très vite. » 

C’était un court résumé de la situation mais je n’en voulais pas plus pour le 
moment. Je ne voulais qu’elle. 

« Penny va bien ? » demandai-je, juste pour être sûr. 

Elle hocha la tête. « Elle va bien. Mais je pense qu’il faudra laisser un jour 
ou deux pour que Boone et Jamison récupèrent. » 

Je posai mon front contre le sien, savourant cette connexion, la sentant se 
tortiller sous mes bras. « Moi aussi, bébé. Moi aussi. » 

« Pas une égratignure, » dit Sutton. « Ne t’en fais pas, nous avons vérifié. » 

Cricket roula des yeux et ses joues se tintèrent de rose. Je regardai cette 
couleur remonter jusque dans son cou et jusqu’à la naissance de ses seins 
sublimes, nus sous le petit débardeur. La couleur de ses tétons était visible tout 
comme un petit bouton durci au bout des pointes. 

« Vous ne m’avez pas attendu ? » demandai-je. 

Archer pouffa dans le lit. « Sutton n’a même pas atteint la porte d’entrée 
avant de la prendre. » 

« Archer s’est arrêté et nous a trouvés, » confirma Sutton. D’après 
l’expression sur son visage, il n’en était pas désolé le moins du monde. 

« Il avait ouvert la benne du pick-up et l’avait penchée par-dessus, » ajouta 
Archer. « Et il la baisait là, comme ça. » 

Je regardai vers Cricket, vis le regard rêveur sur son visage. Ouais, elle en 



avait eu envie. 

« Je ne pouvais pas attendre une seconde de plus, » rétorqua Sutton. 

Je comprenais totalement. Je mourrais d’envie de me fondre en elle 
immédiatement. 

« Je l’ai montée là et passée sous la douche avant de prendre mon tour, » 
ajouta Archer. 

« Deux quickie, bébé, » dis-je à Cricket. « J’ai besoin de toi. Putain, j’ai 
besoin d’être en toi, de sentir que tu vas bien. Prête pour la troisième mi- 
temps ? » 

Elle acquiesça en se mordant la lèvre. 

« On t’attendait, » me dit-elle, levant la main pour la passer sur le dessus de 
ma tête, descendre le long de mon cou et s’y accrocher. « Je... je vous veux tous 
les trois. Ensemble. » 

Mon esprit se figea un instant parce que tout le sang venait d’affluer vers ma 
bite. 

« Ens... ensemble ? Tu veux dire ensemble ? » 

Elle rit et acquiesça. 

« Merde, je vais jouir rien que d’y penser. Ça devra attendre un peu. Je dois 
me retrouver en toi. Un quickie. Maintenant. » dis-je, les yeux remplis de désir, 
ma queue dictant mes pensées. 

« Oui. Maintenant, » confirma-t-elle en essayant de défaire les attaches de 
ma chemise. 

Je m’avançai jusqu’à la plaquer contre le mur, sentant le poids de mon corps 
et de ses jambes enroulées autour de ma taille. Je déboutonnai mon jean et 
libérai ma queue. 

« Merde. Putain, bébé, je n’ai pas de préservatif. » 

Elle secoua la tête. « Je prends la pilule. Tu n’en as pas besoin. » 

Je me raidis, mon cerveau réalisant ce qu’elle venait de dire. « Je croyais que 
tu voulais—» 

« Je ne suis pas prête à avoir un bébé. Clairement pas. Mais je prends la 
pilule et Sutton m’a prise sans rien, sans s’en rendre compte. Comme j’ai un 
contraceptif, je ne veux pas de préservatifs, ou que l’absence de préservatifs se 
mettent entre nous. » 

J’entendis Sutton pouffer dans mon dos. « Je n’étais plus vraiment maître de 
moi-même, » dit-il. 

« Tout va bien, » poursuivit-elle. « Je veux juste un engagement, une 
relation, le faire sans préservatif. » 

Je souris enfin. « Bébé, c’est une relation. Quant à un engagement ? Putain, 
tu es coincée avec nous. » Je trouvai le tissu de son short de nuit et tirai dessus. 



Elle dénoua ses longues jambes pour que je puisse lui retirer avant de s’enrouler 
une nouvelle fois autour de moi. 

Je la sentis chaude et humide alors que ma bite se plaçait juste à l’entrée de 
sa chatte comme si elle savait exactement où elle allait. Je n’attendis pas, ne me 
retins pas, j’agrippai juste ses hanches et me glissai en elle. La sensation de la 
prendre comme ça était indescriptible. « Putain, je n’ai jamais fait ça avant. Je 
n’ai jamais baisé sans rien. » 

Je commençai à bouger, ses talons s’enfonçant dans mes fesses pour 
m’inciter à lui en donner plus. 

« Tu es tellement mouillée. C’est le sperme de Sutton et Archer qui me fait 
glisser ? » 

Elle acquiesça, la tête appuyée contre le mur. « Oui. » 

Putain, l’idée qu’elle soit remplie de notre sperme me raidit les couilles, les 
picotements du besoin d’en finir agitèrent la base de mon dos. 

« J’aime être avec toi. Je t’aime, bébé. Je vais te remplir, assouvir ce besoin 
et ensuite on te prendra tous ensemble. Toute cette putain de nuit. » 

Ses doigts s’enfoncèrent dans mes épaules quand elle cria « Moi aussi, je 
t’aime. Oui. Encore ! » 

C’est tout ce que j’avais envie d’entendre. Tout ce que j’avais toujours désiré 
était là, dans mes bras. 




ARCHER 


J’étais ravi d’avoir déjà pris Cricket parce que voir Lee en train de la baiser 
m’avait redonné la trique. La voir l’apaiser de la manière la plus élémentaire 
était incroyable à regarder. Et les entendre dire qu’ils s’aimaient rendait la scène 
d’autant plus touchante. J’avais pris mon temps sous la douche, pour nettoyer 
chaque partie de son corps et m’assurer qu’elle n’était pas blessée. Pas une 
égratignure ou marque laissée par cet enfoiré. 

A peine rassuré sur ce point, je l’avais plaquée contre la paroi de la douche et 
l’avais prise là. Sans rien. Comme Sutton l’avait fait, et maintenant Lee. Il n’y 
avait plus rien entre nous. Me garer devant la maison pour trouver Sutton en 
train de la baiser était la preuve qu’ils avaient discuté tous les deux, même si je 
n’étais pas convaincu qu’il était guéri de ses cauchemars qui le hantaient et qui 
avaient failli lui coûter Cricket, elle connaissait au moins la vérité et elle serait là 



pour lui. 

Si une personne pouvait l’aider, c’était bien Cricket. 

Cricket poussa un cri de plaisir une seconde avant que Lee se raidisse et 
jouisse. Ils restèrent tranquilles, à l’exception de leur respiration haletante 
pendant plusieurs secondes avant que Cricket ne décroise les jambes et se lève. 
Une fois que Lee fut sûr qu’elle n’allait pas glisser sur le sol, il recula. 

Sutton lui prit la main et la guida vers le côté du lit pendant que Lee 
commença à retirer ses vêtements. C’était le moment. Nous allions la conquérir 
tous ensemble. Je prendrai son cul, je l’avais déjà prise comme ça et je savais 
combien elle aimait ça. Je prendrai à nouveau ce petit trou bien serré. Je 
supposai que Lee prendrait sa bouche et Sutton sa chatte, mais l’avenir le dirait. 
Et l’avenir s’offrait à nous. 

Nous avions forcé Lee à terminer sa compétition, à finir son dernier passage 
avant de rentrer. Savoir que Cricket allait bien n’avaient pas suffi. Il avait besoin 
de lui parler en personne avant d’être assez rassuré pour l’accepter. Sa prochaine 
compétition n’était pas avant une semaine. Quand Sutton avait appelé pour me 
dire qu’il avait récupéré Cricket, j’avais posé des vacances. Quant à Sutton, je 
n’étais pas inquiet, Jamison lui donnerait tout le temps libre dont il aurait besoin. 
Pour s’assurer que ce que nous avions construit jusque-là allait tenir. 

J’étais confiant que ce serait le cas, mais nous étions engagés et nous 
prendrions le temps qu’il faudrait. Dès maintenant. 

Lee se dirigea vers la salle de bain attenante et j’entendis la douche se mettre 
en marche. 

Sans un mot, Sutton lui enleva le petit haut pour qu’elle soit nue contre nous. 
En retirant mes propres vêtements, je vis Sutton passer une main en cuillère 
autour de sa chatte. « J’aime sentir notre sperme ici. J’aime savoir que tu es 
marquée. Tu nous appartiens, bébé. » 

Elle hocha la tête, les yeux fermés pendant qu’il jouait gentiment avec elle. 
Elle venait de se prendre trois grosses bites, et bien fort. Il avait intérêt à être 
doux. Il retira sa main assez longtemps pour qu’elle se retourne face à moi, et 
qu’il puisse continuer à la caresser par derrière. 

J’empoignai ses seins, et jouai avec en entendant le jet d’eau s’arrêter. C’était 
la douche la plus rapide du monde. 

En me penchant, je l’embrassai et Sutton m’aida à la redresser. Cela ne prit 
pas longtemps, elle était prête à nous recevoir tous les trois. 

Quad il sortit de la salle de bain, Lee prit la place de Sutton derrière elle 
pendant qu’il retirait ses vêtements. 

Je levai la tête, et demandai. « Prête ? » 

Elle acquiesça. « Je vous veux. Tous. » 



Ses joues avaient rougi, ses seins étaient aussi rouges que ses lèvres, les 
pointes dures. Impossible de ne pas entendre les bruits humides de Lee qui jouait 
avec sa chatte. 

Sutton descendit dans le lit, s’allongeant de telle sorte que sa tête soit sur le 
côté gauche, ses genoux pliés et ses pieds bien à plat sur le sol. Sa bite pointait 
vers le haut, prête à prendre Cricket. Il lui fit signe de s’approcher et elle rampa 
sur le lit, par-dessus lui, nous donnant à Lee et moi une vue imprenable sur sa 
chatte maculée de sperme. Et je ne me privai pas non plus de son autre petit trou 
qui allait être à moi bientôt. 

J’approchai de la table de chevet, ouvris le tiroir et attrapai le tube de 
lubrifiant que j’y avais laissé. Sa chatte était peut-être trempée mais je ne la 
prendrais pas par derrière sans des tonnes de lubrifiant. 

Sutton la fit asseoir sur ses genoux, sa bite enfouie en elle avant même que je 
n’aie ouvert le capuchon. Ses mains se posèrent sur ses seins, les empoignant, 
ses doigts titillant ses tétons pendant qu’elle le baisait. 

« Encore, » dit-elle en me regardant. 

C’était le signal et je n’allais pas attendre une seconde de plus. Nous l’avions 
baisée tous les trois, même une fois où l’un de nous avait sa bite dans sa chatte, 
et un autre dans sa bouche en même temps, mais jamais encore de double 
pénétration. Pas même cette première nuit où nous avions été ensemble l’été 
dernier. Elle avait pris ma bite dans son cul plusieurs fois depuis. Elle en avait 
joui et je savais qu’elle aimait ça. Se prendre deux bites en même temps allait 
être différent. Elle en voulait encore. Et même si cela devait être la dernière 
chose que je ferais pour elle, j’allais faire ça bien. 

J’enduisis mes doigts de lubrifiant et en appliquai gentiment sur elle, en elle, 
en décrivant des cercle autour de son cul, jusqu’à ce qu’elle prenne un doigt, 
puis un deuxième, et même un troisième pendant que Sutton la baisait toujours 
doucement. 

Quand je fus sûr qu’elle était prête, que son cul était bien préparé, j’ajoutai 
une dernière touche de lubrifiant sur ma queue, la rendant toute glissante avant 
de me placer derrière elle, debout entre les jambes écartées de Sutton. 

Prudemment, lentement, j’entrai en elle. Elle s’était penchée légèrement en 
avant, les paumes bien à plat sur la poitrine de Sutton. Sa respiration était 
profonde et lente alors que je m’appuyai sur elle jusqu’à ce que la pointe de ma 
bite ne s’immisce en elle. 

Elle grogna, sa tête tombant en arrière. Tellement serré. 

Je me penchai en avant et mordillai son épaule, et m’arrêtai pour lui dire, 
« Je t’aime. » 

Elle gémit alors que je la pénétrai encore. « Je t’aime aussi. 



- C’est le moment pour Lee, bébé. Tous les trois. Tu es celle qui nous unit. 
Celle que nous aimerons toujours. » 

Elle gémit, remua et dit, « Encore. » 

C’est ça. Cricket était tout pour nous, celle qui nous comblerait et celle que 
nous allions combler en retour. 



CHAPITRE 16 



RICKET 

Oh. Mon dieu. 

Ça c’était intense. Ils étaient intenses. Tant de désespoir. Tant de désir. Trois 
cowboys, grands et forts et ils avaient besoin de s’assurer que j’allais bien après 
l’incident avec Rocky. J’avais eu peur. Mon dieu, je n’avais jamais eu aussi peur 
de toute ma vie, mais c’était passé vite. La bombe de défense avait fait son effet 
et j’étais tellement excitée que je lui avais mis un coup de genou dans les 
couilles avant de réaliser ce que je venais de faire. Ensuite, j’avais couru à la 
voiture et attendu avec Penny, portières fermées, l’arrivée de la police. 

Mais les gars avaient eu l’air paniqué avant que chacun d’entre eux n’ait une 
chance de me serrer contre lui. Et le besoin de baiser, mon dieu, je n’aurais 
jamais imaginé. J’avais eu envie de Sutton dans un désespoir que je n’avais 
jamais ressenti auparavant. Et de même avec Archer. 

J’avais eu un orgasme incroyable avec Sutton quand il m’avait prise contre la 
benne de son camion, mais j’avais eu tout autant envie d’Archer. Et quand Lee 
s’était montré, j’avais à nouveau ressenti le même désespoir pour lui. Chaque 
homme m’apportait quelque chose de différent. Ils baisaient différemment. Ils 
aimaient différemment. Ils me désiraient différemment. Avoir trois hommes ne 
serait pas chose facile, mais je ne pouvais m’imaginer sans l’un d’entre eux. 

Et maintenant, je les avais tous en moi. Lee s’était approché d’un coin du lit 
et je n’avais eu qu’à tourner la tête pour prendre sa bite—déjà raide même si 



nous venions juste de baiser—dans ma bouche. Il avait son goût naturel vu qu'il 
sortait juste de la douche. Chaud et lourd, dure comme la pierre et gros entre mes 
lèvres, contre ma langue. 

Archer allait doucement et gentiment en se mouvant en moi. Il était si gros. 
Se faire prendre par derrière était tellement plus intime que tout autre chose. Il y 
avait une part d’inconfort mais le plaisir était sombre. Intense. Et avec Sutton 
dans ma chatte en même temps ? Ils avaient pris le rythme, alternant leurs va-et- 
vient et irradiant chaque terminaison nerveuse. 

Je gémis, une main sur la hanche de Lee, l’autre reposant sur la poitrine de 
Sutton. Je ne pouvais rien faire, je ne pouvais pas bouger, je ne pouvais que les 
laisser faire. 

C’était la soumission ultime, me donner à eux pour qu’ils puissent faire ce 
qu’ils voulaient. Et pourtant c’était aussi mon moment le plus puissant. Ils 
avaient raison, j’étais celle qui nous réunissait. En une famille. 

« Bonne petite fille, bébé. Tu es si belle à nous prendre tous les trois. Si 
seulement tu pouvais te voir. Si mûre, si parfaite, » susurra Lee. Il continuait de 
parler tout en bougeant ses hanches tout doucement pour glisser dans ma 
bouche. 

Je n’eus pas de signal avant qu’il ne jouisse, une simple tension dans sa main 
posée sur ma nuque avant que je sente le jet de son sperme sur ma langue. Je 
l’avalais, encore et encore, jusqu’à ce qu’il s’adoucisse et se retire. 

Archer avait arrêté de bouger, mais une fois que Lee eut terminé, il reprit ses 
lents mouvements. « C’est le moment pour nous de bouger, bébé. Jouis pour 
nous, et ensuite nous ferons de même. » 

Sutton et lui reprirent leur rythme initial, mais plus fort, ensuite plus profond 
et enfin plus vite. 

Je ne pouvais plus me retenir, même si Sutton me l’avait ordonné. Il ne le 
ferait pas, pas maintenant. Je croisai son regard, avant de jouir dans une grande 
poussée. Je criai, mes doigts devenant insensibles, chaque os de mon corps se 
liquéfiant alors que mes muscles se tendaient. J’étais coincée entre eux, coincée 
en eux. 

J’entendis Archer grogner, sentis son sperme pendant qu’il jouissait. Je 
regardai Sutton qui, lui aussi, finissait, sa mâchoire serrée, son corps raidi. 

Il cria mon nom en maculant ma chatte d’encore plus de sperme. 

J’étais fichue. Ruinée pour quoi que ce soit d’autre. Pour tout autre qu’eux. 

Archer se retira précautionneusement avant de me soulever au-dessus de 
Sutton et de me porter au sommet du lit pendant que Sutton vint se placer 
derrière moi. Archer glissa sur l’autre côté et Lee s’assit à mes pieds sur le lit. 

« Ce n’était que le début, dit Lee en souriant. 



- Donnez-moi un sac de petits pois congelés, donnez-moi une heure et après, 
on pourra recommencer, » leur dis-je. 

Sutton se raidit derrière moi et se mit à rire. Il releva la tête pour la poser sur 
sa main, accoudé sur le lit. « Tu nous emmènes dans une chevauchée sauvage, 
n’est-ce-pas ? » 

Je haussai les épaules. « C’est vous qui m’avez mis la corde au cou. » 

Archer se pencha en avant, caressa les mèches de cheveux qui s’étaient 
sauvées de mon chignon. 

« C’est exactement ce que nous avons fait. Et tu as pris nos cœurs au lasso 
toi aussi. » 

C’était le cas, et je n’étais pas prête de les lâcher. 

FIN 
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